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DE LA FEMME, 

ConJidtrU au Phyjique & au Morati 

< 

0^ E concours intéreflant de moyens 
réunis dans la femme , cet appareil 
brillant d’organes aboutirent à une 
fonékion qui a toujours l’apparence 
d’une incommodité , & fouvent les 
effets d’une maladie paflagère, Dans la 
conflitution aâuelle de l’efpèce hu- 
maine) le premier réfultat du dévrelop- 

i 

pement des organes de la femme, 
mis en aélion , eft un écoulement 
Ehys. Tome IL A 
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a . Physique 

de fang qui revient exa&ement tous- 
3es mois , & dont les retours pério- 
diques font depuis la puberté , c’eft- 
à-dire l’âge de quatorze à quinze ans, 
^ufqu’à celui de quarante-cinq à cin- 

» - - — - , t»' + 

quante , une fonÛion caraélériftique 
& nécefifaire à ce fexe , à laqueîl®. 
toutes les autres fondions femblent 
fubord >nné s , pendant cet intervalle 
ire la vie, :et écoulement eft dans 
3a femme le figne, ‘8c pifur ainfi dire là 

^ » * » * . » * f i « •- 

znefure de la Parité. Sans lui, la beauté 

, . ’* • » . , ^ rf 

aie naît point ou Vêfface, l’ordrë des 

mouvemens vifaux s’altère , Pâme 

^ * i f | > * . 

tombe dans là langueur , & le corps . 
dans le dépériflemerit. 

Quoique cette évacuation revienne 
■allez régulièrement tous les mois , 
jmilque c'eft de carte régularité qu’elle 
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de la Femme. 3 
a pris le nom de règles , elle préfente 
néanmoins des cas, aflez rares cepen- 
dant , qui dérogent à cet ordre géné- 
ral. Il y a des femmes qui font réglées 
deux fois par mo.is , & d’autres en 
qui cet écoulement fuit dans les retours 
une période differente de la période 
jnenftruelle, fans qu’il en réfulte pour 
«lies aucune incommodité. 

Il y en a chez qui les règles coïn- 
cident avec les phafes de la lune i & 
ce fait eft fans doute ce qui a fervî 
de fondement à l’opinion populaire 
qui admet l’influence de cet aftre fur 
îe flux périodique des femmes. Il fe 
peut que la fuperflition ait profité du 
merveilleux que cette idée préfentoit, 
fans examiner, félon fa coutume, ce 
qu’elle pouyoit renfermer de vrai. Mais 

À 2 , 
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4 Physiqui 
des auteurs qui fe croyoient bien pht J 
lofophes, en rejetant tout-à-fait cette 
idée , étoient-ils aufli fages qu’ils au- 

roient voulu le faire croire par cette 

/ 

décifion tranchante? Il eft certain que 
la difficulté de concevoir les rapports 
qui lient les révolutions de la lune 
avec celles de Péconomie animale ne 
les juftifient point. Outre qu’en général 
ce ne peut être jamais une raifon va- 
lable de nier un fait , que de ne pouvoir 
l’expliquer , il ne feroit point impof- 
fible , dans le cas particulier dont il 
s’agit, de démontrer, par desinduélions 
tirées de la Phyfique , que la lune 
peut érendre fur le corps h umain Pa&ion 
qu'elle a fur beaucoup de corps fublu- 
naires. Tout le monde connoit Pou- 
yrage de Méad , dans lequel cet auteup 
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de ia Femme; $: 
Anglois prouve aflez bien cette vérité. 
On n’a qu’à confulter les perfonne* 
affeâées de maladies chroniques, on en 
trouvera beaucoup qui avouent éprou- 
ver des changeinens confidérablesfous 
certains afpe&s de la lune. Floyer à 
qui nous devons un Traité de l’Afthmc, 
qui n’eft que l’exprefïion de ce qu’il a 
fenti lui-même , ( car il étoit atteint de 
cette maladie ) dit que fes accès étoienc 
auflt alfujettis aux mouvemens de cet 
aflre , que les flots de l’Océan. 

En défendant cette opinion , nous 
fommes bien éloignés de regarder la 
lune comme le principe efficient du 
flux menflruel -, nous ne l’envifageons, 
dans les femmes qui font fpumifes 
au cours de cet aftre , que comme une 
caufe oçcaiionnelle , qui , par les modi- 

A 3 
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6 Physique 
fications qu’elle produit régulièrement 
& périodiquement dans Pat’unofphère, 
8c qui de là font tranfmifes à -leurs 
organes , réveille en elles la nature, 
lui rappelle une époque où elle a été 
foulagée , & la détermine à faire da 
Semblables efforts pour fatisfaire le 
môme befoin , comme d’autres caufes 
3a déterminent dans les femmes qui 
font réglées différemment. Dans celles- 
ci, ces caufes , pour être infenfibles, 
n’en font pas moins réelles. Il y a une 
infinité d’objets qui échappent à notre 
entendement , & qui frappent forte-» 
ment l’inffinét. Combien d’impreflion» 
fourdes , combien de réniinifcences 
confafcs, modifient 8c changent à 
notre infçu l’état naturel de notre 
machine ; Elles font le principe d# 



Digitized by Googl 




de. la Femme. 7 

çes retours fixes 8c de ces accès pério- 
diques qu’offre un grand nombre de 
maadies , Sc que les médecins qui 
n’admettent que dçs explications phy- 
siques ont vainement tenté de plier 
a leurs fyftèmes. Ge phénomène eft un 
de ceux qui fervent de bafe à la théoris 
fini pie oc lumineufe de'Sthaal, la feula 
capable d’expliquer d’une manière fatis- 
faifante cette foule de faits relatifs 
à l’économie animale , qui , fans cela, 
CufTent été à jamais incomprchenûbles 
pour tout efprit dégagé du joug de 1$ 
prévention. D’ailleurs , le flux menf- 
truel , félon cet auteur , eft une efpècs 
de crifc , 8c les crilés fuivent uns 
marche fepténaire. Le mois lunaire 
eft compofé de quatre fepténaires : 
il n’eft donc pas furprenant que dans 

A 4 
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$ Physique 
quelques femmes les réglés répondent 
jiux révolutions de la lune. 

L’évacuation menftruelle dure ordi- 
nairement depuis trois jufqu’à lix & 
jfept jours , &: la quantité du fang qui 
t’évacue , s’étend depuis huit iufqu’a 
|cize & dix-huit onces. Cette éva- 
luation approche plus ou moins do 
Vétat de maladie , félon qu’elle s’é- 
loigne plus ou moins de ces limites» 
naturelles} à moins que les écarts qu’elle 
peut foufFrir n’aient leur raifon dan# 
la conflitution particulière du fujet t 
ou dans quelqu’autre circonftance qui 
les excufe. 

Le fang des règles eft-il de la même 
nature que celui de la mafte générale 
dont il dérive ? ou faut-il croire ce 

Ariftote , Graaf , Verheyen , & uuf 



— - -J 
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de i a Femme. 5J 
Infinité d’autres autéurs ,* ont dit des 
qualités malfaifantes du fang menf- 
truel t Comme les hommes ne fau- 
roient être indifFérens fur ce qui peut 
intérefler les femmes , les opinions 
relatives à la conftitution de ce fexe 
ont aufli dû être extrêmes. Nous avons 
dit (* ) qu’on les a quelquefois regar- 
dées comme le plus digne organe 
de la divinité *, & , par une de ces con- 
tradidions qui l'ont allez compatibles 
avec le caradère de l’efprit humain , 
on les a d’autres fois rcpréfentées 
comme des animaux dangereux & 
perfides. Pline (**) dit qu’il y a dans 
la Scythie des femmes dont le feu.1 



(*) Page 48 du Ier Tome* 
f’*) Ub, 7 , ch, a. 




io Physique 

9 M 

regard efl capable de tueries hommes} 
lorfqu’elles font en colère. Le même 
efprit qui avoit donné ce|»s à de 
femblabîes opinions , produifit fans 
doute celle qui a fait croire que le 
fang menftruel des femmes étoit vé- 
néneux. Il femble que les hommes , 
plus libres dans cette crife pafïagère 
où les charmes de la femme font 
obfcurcis d’un léger nuage , aient 
voulu profiter de l’interrègne qu’elle 
leur laittbit pour fe révolter , &: ou- 
trager ce qu’ils font forcés d’adorer 
dans d’autres temps. 

Pour ne donner dans aucun excès, 
nous fommes portés à croire que le 
fang inenflruel peut recevoir de nou- 
velles combinaifons dans 1 organe qui 
le verfe , comme il en reçoit dans tous 

* “r- 
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delà Femme. i* 

!e$ autres organes (*) •, &que les qua- 
lités qu’il y acquiert peuvent quel- 
quefois avoir été exaltées par des cir- 

(*) L’idée des ferments , introduite par Pa- 
jacelfe , n’eft point aufli ridicule & aufli abfurdo 
que quelques médecins modernes voudroientt 
-le perfuader. Elle a peut-être un fondement 
plus réel que celle du prétendu méchanifme 
qu’on voudroit lui fubftituer. Un fait qu’on 
ne fauroit révoquer en doute > & qui eft du 
plus grand poids en faveur de la première 
opinion, c’eft que chaque orgape du corps * 
une mixtion & des qualités particulières, auflï 
fcnfîbles au goût & à l’odorat qu’à la vue. 
Qu’y auroit-il donc d’étonnant, qu’en vertu 
de cette mixtion & de ces qualités , chaque 
©rgane altérât ou changeât celles des humeurs 
qui. y abordent, comme un levain ccramu- 
nique les fienries aux matières qu’on lui 
affocie ? 

k ’ 
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Physique 

confiances particulières , ou dans âe'd- 

fujets d’une eonftitution extraordi- 

) 

flaire , au point de le rendre capable 
<les effets furprenans qu’on lui at- 
tribue , mais qui n’ont pas lieu dans 
l’état naturel des chofes. On a lieu 
ide croire que , Lorfqu’un principe 
^i’açiimonie domine dans la çonftitu- 
tion , la nature fe fert de la voie des 
règles pour s’en débarraffer -, de forte 
qu'on peut tirer de là la raifon des 
flccidens graves qui furviennent à 
l’époque de la ceffation des règles : 
mais ce c ’s eft une exception dans la 
inarche ordinaire de la nature. 

j 

Les vaiflfeaux de la matrice , & 
quelquefois peux du vagin , paroiffent 
#tre les fourçeç immédiates du fang 

* j 

Jïtçnflrud. Les qualités fenlibles 
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de r à Femme. 13 
te fang font préfumer que ce font les 
veines qui le fournirent mais les rai- 
fonnemens mêmes des auteurs fur 
cette matière , font allez voir qu’on 
n’en a aucune preuve démon ftrative. 
Il n’eft pas plus aifé de démontrer que 
le fang des règles eft verfé par les ap* 
pcndices c a cales, fur lefquelles Aflruc 
a établi fon hypothèfe. Des médecins , 
entre lelquels fe trouve van-S wieten , 
lui ont contefté l’exiflence de ces 
appendices ; 8c en effet on n’en 
trouve aucun veftige dans les femmes 
qui ne font point actuellement grofles. 
Il y a apparence que dans celles qui 
venoient d’accoucher , les prétendues 
appendices qu’onaapperçues n’étoient 

i • 

que les débris des cotylédons qui at- 
tachent le placenta à la matrice. D’aik, 




14 Physique 
leurs , quand meme ces appendices; 
feroient auflï réelles que le prétend 
Aftruc , comme elles n’ont été apper- 
çues que dans des femmes grofles ou 
qui yenoient d’accoucher , on n’en 
pourroic rien conclure pour l’état de 
la matrice dans les femmes qui ne 
font point dans ce cas i parce que , 
pendant la groffeffe, la nature opère, 
dans cet organe , une végétation ra- 
pide qui en change tous les rapports. 

Aftruc croit ces appendices fi nécef- 
faires pour la menftruation , qu’il ne 
penfe pas qu’elle puifle avoir lieu fans 
elles*, parce que, dit -il, fi elle fe 
faifoit autrement , ce ne pourroit etre 
que parla rupture des petits vaHTeaux 
de la matrice i rupture, félon lui, 
toujours à craindre, & toujours fuje cto 
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d e . i a Femme. i$ 
aux fuites les plus funeftes. Cet auteur 
paroît n’avoir pas fait attention cju’i! 
y a d’autres organes fujets à des hé- 
morrhagies, même périodiques, qui 
ne font fuivies d’aucun accident fâ- 
cheux. Selon fon principe, il faudroic 
aufli fuppofer dans ces organes le mémo 
appareil de vailfcaux qu’il a établi dans 
îa matrice v fuppofition qu’aucune ob- 
fervation anatomique ne paroit jufqu’à 4k 
ce jour autorifer. Cet auteur fait 
comme beaucoup dephiîo^cphes , qui 
'réduifent la nature à cette alternative, 
ou de faire mal ce qu’elle fait , ouiJè 
Suivre les idées dont ils. font préoc- 
cupés. Mais nous n’éprouvons que trop 
tous les jours , que , dans la plupart 
de fes opérations , elle emploie de& 
moyens auxquels nous n’avons jamais 
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\6 Physique 

penféi tous les jours elle nous offre de* 
faits qui dérogent aux arrangemen* 
frivoles auxquels nous croyons qu’elle 
doit fe prêter. ^ 

Si j’avôis à choifir parmi les fyftê- 
mes où l’on fe propofe de développer 
le méchanifme des excrétions en géné- 
ral , 8c celui de la menftruation en par- 
ticulier, je me fixerois à celui quifup* 
0 pofe entre les extrémités artérielles, & 
Jes dernières ramifications des veines, 
un efpace où le fang, affranchi de lacon- 

f 

trainte des vaiffeaux qui l’ont porté,* 
nV pour toutes barrières que l’aâioa 
tonique du tiffu cellulaire -, de manière 
que la nature puiffe , félon fes vues 8c 
î es befoins , laifler échapper au travers 
des cellules de ce tiflu dont elle dirige.. 
àfon gré tous les mouvement , le fang 
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d e i a Femme. 17 
dont elle fe trouve furchargée. Bordeu 
(*) a fait voir que cet organe eft, de 
tous ceux qui compofent la machine 
humaine, celui qui eft fufceptible du 
plus grand nombre de modifications. 
On peut donc croire que dans le temps 
des règles , la nature difpofe la portion 
de ce tilTu , qui entre dans la ftruâure 
de la matrice , de la manière la plu» 
convenable à l’excrétion qu’elle pré- 
pare , & qu’elle en fait de même à 
Pégard de toutes les autres excré^ 
tions. 

Quant à la rupture des petits vaîf- 
Teaux, qu’on croit être à craindre, 
Pexpérience nous fait voir tous les jour» 
combien cette crainte eft mal fondée y 



- (*) Recherches fur lc Tiffu muqueux. 




* 
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i8 Physique* 
qu’il n’y a que les grandes léfions & la 
rupture des grands ‘vaifleaux dont les 
fuites foient à redouter. Ii n’en eft pas 
de même des premiers; l’a&ion du 
cœur, prefque éteinte lorfqu’elle par- 
vient aux dernières ramifications des» 
artères , efl: aficz contre-balancée par le 
reffort & la refiftance adive de ces pe- 
tits vaifleaux , pour nous raflurer fur 
les fuites de leur rupture. 

.. Aftruc, ainfi que beaucoup d’autre# 
médecins, penfent que le flux meflftruel 
n ? elb que le fuperflu de la lymphe defti* 
née àl’accroiflement avant l’àge de pu- 
berté , 8c à la nutrition après la pu- 
berté. La lymphe ou les molécules 
prganiques s’accumulent, difcnt-ils, 
pendant l’efipace d’un mois , dans 
les vailfeaux vermiculaires de la 




de r a Femme. rp 
matrice (*)•, lorfcjue ces vailfeaux font 
tout-à-fait remplis , ils comprimenc 

nécelfairement les veines de cet organe. 

/ 

JLe fang , arrête dans fon cours par cette 
cotnprelïlon, erfc forcé, félon Aftruc, 
de le jeter fur des produ&ions qui 
fbrtent latéralement des troncs vei— 
»eux , & qui s’ouvrent dans la cavité 
de la matrice. Ces productions font lea 
appendices dont on a déjà parlé , &: 
dont l’exiüence elt encore probléma-» 
tique. 

Ceux qui font dépendre un effet auflî 
confiant que la menflruation , d’una 
caufe aulfi précaire &: aulTi peu certaine 
^ue cette pléthore locale graduelle. 



(*) Aftruc, MijJadies des Femmes , totn, i # 
ch3p. a. 



t- 



Digitized by Google 




io Physique 
paroifTenr n’avoir pas examiné tous le# 
rapports qui dépendent de cette fonc- 
tion : toutes les cii confiances qui l’ac- 
compagnent démentent évidemment 
le principe méchanique auquel on veut 
l\iïTujetrir. Tout annonce , dans les 
organes qui l’exécutent, une aftion 
momerrtanée bien différente des phé- 
nomènes qui fuivroient l’entaflTement 
fueceifir de la lymphe. Cet entalfe- 
. ment de fuc nourricier dans la ma- 
trice, fuppofe que routes les autres 
parties en regorgent; mais on voit 
tous les jours des femmes exténuées 
qui ne laif.'ent pas d’étre réglées, & 
xnéme de fètre trop. Nous ayons 
deja dit que dans bien des filles , 
l’pvacuation menflruelle devance l’en- 
fjer accioiffement du corps. Quant à 
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*>E IA F E M M 1. ZX 
la tenfion, la douleur & le gonfle- 
ment fubit qui précèdent quelquefois 
la menftruation, rien ne quadre moins 
que ces fymptomes avec une caule 
aufîi lente que la réplétian gra*. 
duée .de la matrice. Ces fymptômes, 
ainfi que les maux de tête & Peu-* 
gorgement de la poitrine qui onc 
quelquefois lieu , n’indiquent point 
une pléthore ou une furabondmce 
univerfelle d’humeur* dans les fujets 
qui les éprouvent, puifque des per- 
fonnes , qu’on ne fauroit foupçonner 
d’être pléthoriques, n’en font point 
exemptes -, mais ils font l’efîbt des. 
divers mouvemens fpafmodiques qui 
concourent à la détermination des 
règles. 

D’ailleurs , la quantité du fang qui 
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9,1 Physique 
s’écoule dans le flux menfiruel, ex- 
cède de beaucoup celle que la matrice 
peut contenir. Il faut nécetTaîrcment 
joindre a la caufe méchanique à 
! laquelle on a recours , une autre 
caufe auxiliaire qui détermine un 
torrent de fang vers les. parties par 
lefquelles s’opère l’évacuation. Or, fi 

on a befoin de recourir à une caufe 

# 

aéfive dont les effets foient plus ra- 
pides & plus confians , la caufe mé- 
chanique , dont les effets font fi lents 
& fi incertains, e fi: au moins inutile*, 
: & fi à cette qualité elle joint le défaut 
de ne s’accorder en rien avec les fymp- 
tôfnes qui caraâérifent la menfirua- 
tion, elle doit être rejetée comme 
fauffe. 

Le fentîment le plus vraifemblabl# 




de la Femme. 2.3 
fur cette fonélion, eft qu’elle dépend 
d’une a&ion particulière de l’organe 
deftiné à l’exercer , fécondée quelque- 
fois par l’effort fympathique des autres 
organes •, effort qui produit la gêne de 
la refpiration , les maux de tête , & 
divers autres fymptômes , félon la 
divcrfe direction des mouvemens fpaf- 
modiques. C’eft l’idée de Bordeu-, elle 
fe trouve développée dans un de fes 
Ouvrages (*) r qui efl fans contredit, 
de tous les livres de Phyfiologie que 
nous connoiflions , celui qui nous 
paroît offrir les notions les plus exa&es 
fur quelqués-uns des points les plus 
intéreffans du fÿffême animal, tels 
que les fécrétions & les excrétions. 

, ... - n 1 ' i- I ï — 

C*) Rtchcrches fur lis Glan4(S t ~ J 
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On croit communément que la nfc* 
ture , dans le flux menftruel » n’a pour 
■objet que la fécondité. Comme ce flux 
lî’arrive en effet que lorfque la femme 
eft en état d’enfanter , & qu’elle eft 
ilérile pour l’ordinaire lorfque cette 
évacuation manque , on a dû naturél- 
lement penfer que le faiig menftruel 

fournifloit la nourriture du fœtus , & 

* 

par conféquent regarder les règles 
comme une des conditions eflentielles 
qui rendent une femme féconde. On 
auroit cependant dû faire attention 
que la loi qui foumet le fexe à cette 
évacuation , n’eft point générale, félon 
le rapport des voyageurs (*) ; elle eft 



.(*) Au Bréfil les femmes ne font point fu- 

îettes à l’évacuation périodique du fexe. 

« 

inconnu* 

\ / 




de la Femme. if 
inconnue chez plufieurs nations fau- 
vages. Les femelles des animaux qui 
fe multiplient par la môme voie que 
l’homme , en font exemptes; à moins 
qu’on n’appelle du nom de règles ( ce 
qui leroit étrangement abufer des 
termes ) cette humeur limpide , & 
quelquefois rougeâtre , qui diftille 
des parties irritées chez les femelles 
de ces animaux , pendant le court 
intervalle de leur effervefcence. L’éva- 
cuation menftruelle eft plus tardive & 
moins abondante dans les femmes de 
la campagne , fans doute parce qu’elles 
participent moins aux vices des grandes 
fociétés. Enfin on trouve des femmes 
fécondes, fans avoir jamais été réglées. 
Tous ces faits nous induifent forte- 
ment à conjeûurer qu’il a dû exifte^ 
Phys» Tome IL $ 
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'On temps où les femmes n’étoiellt 
point aflujetties à ce tribut incom- 
mode, & que le flux menstruel, bien 
loin d'être une inflitution naturelle, 
efl au contraire un bcfoin factice con- 
traélé dans l'état focial. Les hommes 
raflemblés ont toujours cherché à ref- 
ferrer les liens de la cordialité dans les 
feflins. Lajoie e fl plus vive, & les 
épanchemens plus tendres dans ces 
momcns où la machine fe remonte 
par une nouvelle nourriture : on efl 
alors plus content des autres , parce 
qu’on efl plus content de foi-même : 
l’abfence des foucis laide alors à la 
Nature la liberté de jouir de tous fes 
droits, même d’en abufer-, car il arrive 
fouvent que , ne démêlant plus la fen- 
fation des mets d’avec l'imprefïion 




de ia Femme. 2.7 
de là gaieté , elle prend le change , 
8c fe furcharge d’alimens qu’elle croit 
encore néccflaires, long temps après 
que le befoin eft fatisfait. Ces repas , 
dont l’amitié 8c le befoin de fe voir 
8c d’être cnfcmble avoient d’abord 
donné l’idée, l’intempérance les fit en- 
fuite réitérer pour fatisfaire la fenfua- 
lité. Les faveurs fimplcs 8c naturelles: 
des alimens qui iuffifent à ceux qui 

i 

n’ont que l’appétit à contenter, ne con- 
vinrent pas toujours à des gens qui- 
vouloient manger fans appétit. Il fallut 
néceflairement recourir aux perfides 
raffinemens de l’art pour réveiller un 
palais difficile 8c dédaigneux, & rendre» 
agréable à la bouche ce que l’eftomac 
eût refufé fans cet appât trompeur. Il 
fe forma peu à peu une habitude gé-; 

B a 
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néra le qui porta les hommes à prendre 
beaucoup plus d’alimens qu’il ne leur 
en faut pour réparer les déperditions 
journalières du corps. Celui-ci dut fe 
trouver gêné par une furabondance 
exceflive de fucs nourriciers dont l’oifi- 
veté défaut d’exercice durent 

augmenter encore les inconvéniens. 
La nature attentive à maintenir cette 
jufte compenfation de perte & de ré- 
paration qui entretient la vie, tâcha 
de fe débarrafler d’un fuperflu dange- 
reux par des évacuations convenables. 
Les effets de cette difpofition furent 
communs aux deux fexes j les hommes 
comme les femmes fe trouvèrent en 
général dans un état de pléthore habi- 
tuelle qui néceilita , dans ics uns &: 
dans les autres , des écoulement 5 à la 



— j 
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Vérité difFérens par leur forme, mai® 
qui furent les mômes par leur principe. 

Dans les hommes, la nature fupplé* 
aux règles par des hémorrhagies qui fis 
font par des organes differens , feloit 
les divers âges (*). Quand ces hémor- 
rhagies, dans les i'ujets auxquels elles 
font fil néceflaires , n’ont pas lieu , il eq 
réfulce une longue fuite d’affedions, 
ou une dilpofition plus ou moins pro- 
chaine à de certaines maladies, telles 
que les diverfes affedions de poitrine, 
.le rhumatifme, l’hypoconcriacifime , ’ 
v le calcul, la goutte, l’afthme, l’apo- 
plexie, & c. Il n’eft guère poifible d’é- 
luder cette alternative dangereufe, que 
par un régime de vie propre à prévenir 



(*) Sthaal , Dijfert . dç morbis atatum . 

B * 
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ou à détruire la caufe dont elle dé- 

pend. 

Les femmes , par leur manière de vi- 
vre ledentaire & inaâive, font moins 
capables de s’en affranchir-, la nature 
• de leurs occupations favorife la fura- 
bondance d’humeurs qui leur cft com- 
mune avec des hommes, au lieu de la 
diminuer : mais auffi elles ont un cou- 
loir plus commode pour fe délivrer des 
humeurs furabondantes , & par - là 
même nuifibles. Les animaux qui ne fe 
font point fou (Irai ts à l’empire de la 
nature, Sc qui fuivent encore l’inftind 
pour guide, n’ont pas befoin de cette 
reflourçe (*) ; ils ne font point fujets , 

T " ' ■■ 

"*) Sthaal , JPiJfcrt, de frequentiâ mçrbçnm 
m hvminis py# bmis % 
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de la Femme, 3 1 
comme l’homme, aux hémorrhagies , 
ni par conséquent aux affections mor- 
bifiques auxquelles elles fervent do 
fondement. Ces hémorrhagies font de- 
venues une fonction nécettaire qui s'efi: 
intimement liée avec la conftitution de 
i’efpèce humaine*, de forte que, dans 
l’état aétuel des chofes, une femme 
naît avec la difpofition à avoir les rè- 

• 

gles à un certain âge , comme elle naît 
avec la difpofition à avoir la petite- 
vérolc ; car on peut contracter un nou- 
veau befoin, comme on contracte une 
nouvelle maladie. Si on pouvoir voir 
toutes les altérations par lefquellcs 
l’efpcce humaine a patte depuis fon 
origine jufqu’à nous, on verroit peut- 
être qu’elle n'a pas toujours été fujette 
aux mêmes befoins , aux mêmes fonc- 




5* Physique' 
lions, aux mêmes maladies. Lorfqu’elle 
a une fois contrarié quelque vice ou 
de nouvelles afFeclions , & cela a fans 

doute lieu dans toutes les efpèces d’a- 

« 

nimaux, ce vice ou ces affeélions fe 
tranfmettent de génération en géné- 
ration , & fe perpétuent jufqu’à ce que 
quelque caufe contraire vienne les dé- 
truire -, voilà pourquoi les races dégé- 
nèrent, & pourquoi elles fe trouvent 
altérées après plusieurs ficelés. Ainû 
l’évacuation menftruelle , une fois in- 
troduite dans l’efpèce humaine , fe 
fera communiquée par une filiation non 
interrompue -, de forte qu’on peut dire 
qu’une femme a maintenant les règles, 
par la feule raifon que fa mere les a 
eues, comme elle auroit étéphthifique, 
peut-être, fifa mere l’eût été : il y a plus*. 
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D E L A F K M M K. 
elle peut être fujette au flux menftruel, 
même quoique la caul’e primitive qui 
a introduit ce befoin ne fubfifre plus 

en elle. Et en effet, bien des femmes 

« 

font réglées, fans être pléthoriques 
ou furchargées d’humeurs. Le flux 
menflruel, dans ces femmes, dépend 
de la feule direction habituelle de# 
xnouvemens de la nature , comme le# 
hémorrhagies périodiques qu’eprou- 
vent des hommes épuifes. 

L’hémorrhagie particulière au fex# 
fe faifant par i’orga-'e deviné à per-; 
pétuer l’elpèce , eile ne peut com- 
mencer qn*à l’age ou la nature com- 
mence à s’occuper de ce grand objet. 
En développant &: en préparant le# 
infini mens qui doivent lèrvir à cett# 
fon&ion , elle dirige aufU vers 1« Uep| 
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34 Physique 
où elle doit s’exercer, les humeurs dont 
elle veut fe débarraffer. L’évacuation 
qu’elle y établit eft moins la caufe 
qu’un ligne de la fécondité. Une femme 
n’efl: point ftérile, parce qu’elle n’eft 
point réglée , mais parce que la nature 
n’exerce point fur la matrice le degrd 
d’action qui la difpofe à concevoir; 
c’eft parce que fes mouvcmens , au 
lieu de fe porter vers cette partie , fe 
trouvent diriges vers quelque autre 
organe où le fang, qui fuit la meme 

r' 

direction 3 s’accumule 8c fe manifefte 
par des réfultats qui font les mêmes 
dans les deux fexes. Les hommes fujets 
a des hémorrhagies habituelles qui ont 
celfé, éprouvent , ainfi que les femmes 
On qui les règles font fufpendues, des 
regorgemens & des congédions d’hu- 
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ue la Femme. 
meurs dans des organes différons , 
félon le progrès de l’âge , & des affec- 
tions telles que des maux de tête opi- 
niâtres, la phthifie, l'affection hyfté- 
rique ou hypocondriaque, la colique, 
le calcul , la goutte , & un grand 
nombre d’autres maladies dont le flux 
menffruel, bien établi &bien ordonné, 
exempte les femmes. Cet écoulement: 
doit être doublement néceffaire , lors- 
que la caufe primitive qui Ta faic 
naître, concourt avec l’habitude hé- 
réditaire qui la propage : ainfi lea 
règles feront plus abondantes dans les 
perfonnes qui prennent une plus grande 
quantité d’alimens & qui font moins 
d’exercice -, auffi les femmes qui 
habitent les villes où l’intempérance 
de l’oiûyeté réunifient ces deux condi- 
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$6 Physique 
lions, font-elles plus feuvent dans ce 
cas que les fem-n.es de la campagne , 
accoutumées à un régime plus (impie 
plus conforme a la nature. 

Le flux menfiruel ne peut donc com- 
mencer qu’à l’âge de puberté , fi l’ordre 
des fondions n’eft point interverti. Car 
par une de ces erreurs fingulières donc 
la nature donne quelquefois des 
exemples, il fe faitune telle déviation 
des humeurs dans certains enfans , 
qu’on a vu des filles de deux ou trois 
ans avoir un écoulement fanguin par 
les organes de la génération. La 
nature , une fois foulagce par cette 
excrétion , la repéteroit à la même 
époque, d’abord par ur fouvenir confus 
du bien-être qu’elle en auroit reçu , & 
«nfuite par pne efpèce d’habitude , fi 

|a femme 



Digitizëd by 




DELÀ F £ M M E. 37 
la femme n’apportoit déjà cette der- 
nière difpofition en naiflant. Le flux 
menûruel n’eft pas la feule fonâion 
fur laquelle l’habitude ait une influence 
inconteftable -, d’autres efpèces d’hé-* 
morrhagies deviennent habituelles , 
l'oit dans les hommes foit dans les 
femmes. Notre machines un penchant 
lingulier à produire certains a&es 
a des heures marquées. Qui ne fait 
que, l’appétit & le 1b mmeil devancent 
ordinairement le bcfoin , 8c ne font 
provoqués le plus lbuvent que par 
l’habitude ? Si on y faifoit attention , 
on verroit que beaucoup de nos mou- 
Vemens intérieurs font réglés par ce 
principe i & il n’y a peut-être perfonne 
qui 11e fe foit aperçu que nos fonc- 
tions les plus groiïières & les plus 
Phys. Tome ÎU C 

• v 1 




Physique 

fenfibles fuivent des périodes plus cm 
moins remarquables. Cette difpofition 
à répéter les niêmes mouvemens à des 
temps fixes & déterminés , fait, comme 
nous l’avons déjà, dit, que des femmes 
en* qui il n’exifie aucune pléthore, font 
réglées comttie fi elles étoient plétho- 
riques : il en e fi: alors de ces femmes, 
comme de cés malades en qui la fièvre 
ffe foutient par une efpèce d'impulfion 
habituelle , même après que le principe 
matériel, <jui la fomentoit , ne fub'fifte 
plus. Ce càs revient fouvent dans les 
fièvres intermittentes : les accès con- 
tinuent Quelquefois de fe^fuivre' fans 
interruption , comme fi la caufe maté- 
rielle dont elle dépendoit , exiftoit 
encore •, ce qui donne fouvent le change 
aux médecins qui ne font pas cette 




de la Femme. 39 
confidération. Les afFe&ions convul- 
fîves font peut-être celles qui font le 
plus foumifes à l’empire de l’habi- 
tude’, c’eft elle qui perpétue les effets 
de la peur, & qui, combinée avec l’imi- 
mitation , les tranlmet pour toujours 
de la mere à fon enfanta 

Quoi qu’il en foit des caufes & de 
l’objet du flux menftruel, il n’eft pas 
douteux qu’il ne foit une incommodité 
dans toutes les femmes, & dans un 
grand nombre d’elles un travail 
qui approche plus ou moins de 
l’état de maladie. Cependant ce tra- 
vail , en prévenant des affe&ions pUi9 
graves, efl devenu le fondement de 
la fanté dans ce fexe , comme les. 
hémorrhoïdes ou d’autres écoule- 
mens habituels le font dans beau- 

C » 
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coup d’hommes (*). Et tel eft a&uel* 1 
lement le malheur de l’efpèce humaine* 
que les infirmités mêmes font pour 



(*) Si les hommes font moins généralement 
fujets à des écoulemens fanguins que les 
femmes , c’eft vraifemblablement parce qu’un 
genre de vie plus exercé & plus aftif les rend 
pour eux moins néceflaires que pour elles. 
Peut-être aufli que les premiers n’ont point d’or- 
gane aufli approprié à cette forte d’excrétion* 
que celui qu’ont les femmes ; de forte que la 
matière de cette excrétion ne pouvant point 
être chaflee , devient dans les hommes un germe 
de maladies chroniques, qui n’exifte pas dans les 
femmes dont les règles n’ont pas fouffert de dé- 
rangement confidérable. C’eft ce qui (ait fans 
doute que l’afthme, le calcul, la néphrétique, 
la goutte, la paraljrfte, l’apoplexie, Sc d’autres 
maladies, font plus fréquentes chez les hpmmeg 
que chez les femmes. 
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« 

«lie des fecours néceflaires, & qu’il 
ne lui refte plus que le choix des 
maux. 

Le flux nienftruel eft un figne d’au- 
tant moins équivoque de la fécondité, 
qu’il marche toujours avec les défirs 
qui doivent la réalifer. Les change- 
ment qui s'opèrent alors dans le carac» 
tère de la femme, ne font peut-être 
pas moins fenfibles que les altérations 
phyfiqucs qui fe manifeflent dans fon. 
corps. Les auteurs accoutumés à rap- 
porter tout à des explications (*) mé- 
chaniques, croient que la fource du 
penchant à l’amour dépend dans les 
hommes de l’abondance de la liqueur 



. (*) Haller. EUmenta Phyjlol. Tom. VIII , 
\\b. 29, feft, j, §. S< 




42 Physique 
féminale , & dans les femmes de la 
groffeur des ovaires. Ils fe fondent fur 
ce qu’on a trouvé cette derniere partie 
très-gonflée dans des fujets qui avoient 
été atteints de ce qu’on appelle fureur 
utérine y & fur ce que des animaux,’ 
en qui cette partie avoit été retran- 
chée, ne reffentoient plus l’aiguillon 
qui les follicite à fe multiplier. 

Ces faits ne font point auflï con- 
cluans qu’on pourroit l’imaginer. Une 
partie groflit en proportion de la quan- 
tité d’humeurs que la nature y envoie. 
Dans les perfonnes fouvent tourmen- 
tées de défirs , les organes deftinés à 
lesfatisfaire fe trouvent naturellement 
.plus remplis & plus gonflés que let 
autres , parce que les liqueurs qui con- 
tribuent à leur donner la difpofittoi 
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UE IA F E M f* E. 43 
convenable à leurs fondions , y fé- 
journent plus long-temps, les nour- 
riffent davantage , & en augmentent 
par conlequent le volume. Ainfi la 
groffcur des ovaires pourroit, avec plus 
de raifor., ctre regardée comme lafuito 
que comme la caufe des déürs relatifs 
à l’ade vénérien. Quant à l’extirpation 
de cette partie , elle peut bien quel- 
quefois en tarir la fource-, mais ce 
moyen ne réuiTit pas toujours. Il eft 
certain que dans la plupart des ani- 
maux qu’on mutile, la nature devient 
tout-à-fait indifférente oour une fonc- 

A - » T « ^ v * 

jion qu’elle fent ne pouvoir plus rem- 
plir faute d’inftrumens : cependant , 
comme nous l’avons déjà dit en parlant 
des eunuques, il en eft qui paroiffent 
braver leur dégradation même ; la na« 

C 4 
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*ure chez eux eft Ci portée à ce qui 
conferve leur efpèce, que, par une 
erreur qui lui cache Ton impuifTance , 
elle s’obftine toujours à un combat où 
elle ne fauroit apporter que des armes 
inutiles. 

Le fyflême animal confifte dans une 
fuite d’opérations fucceflives. Chaque 
âge (*) eft cara&érifé par des fondions 
qui lui font propres. A l’âge de la pu- 
berté fe développe celle qui a la con- 
fervation del’efpèce pour dernière fin. 
La nature prépare alors tous les maté- 
riaux néceffaires •, & il y a apparence 
que ceux-ci font devancés par les dé- 
ftrs, bien loin de les faire naître. Il 
eft un temps où ces défirs ne font en- 



Stahl, Demorbis auxtum dijfert % 
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D E L A F K M M fi. 45 
<ore que des élancemens fans but, des 
mouvemens vagues d’un inftinél qui 
cherche un objet fans le connoître. Si 
ce befoin naiffant fait quelquefois 
éprouver les impreiîions d’une mélan- 
colie attendriflante (*) , il femble 
d’autres fois s’irriter contre tout ce 
qui lui eft étranger, & fe foulager 
par les brufques écarts d’une humeur 
farouche. Mais ce dernier fentiment 
s’adoucit lorfque fon objet vient à être 
plus connu & plus déterminé ; on de- 
vient alors plus traitable; on voudroic 



(*) Un des fymptômes ordinaires qui caraclé- 
rifent cette difpofition , eft un certain goût pour 
la folitude & la retraite, qui ne manque guère de 
venir aux jeunes gens, & que M. de Segrais 
appert la petite-vernie de Pcfprit, 

c v 
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aflocier tous les êtres à fa paillon , pouif 
la faire mieux accueillir* On remarque 
que les amans font pour l’ordinaire 
généreux , humains & bienfaifans ; 
loit que^ n’attachant du prix qu’à l’objet 
dont ils font occupés, ils eftiment peu 
le bien qu’ils font aux autres , foit que 
le befoin qu’ils éprouvent, les difpofe à 
mieux fentir ceux d’autrui. 

On a trop infiflé fur les caufes maté- 
rielles , & qui tiennent à la conforma- 
tion des parties, pour expliquer les 
accès d’un amour défordonné. On a 
paru fe difiimuler le pouvoir qu’a fur 
notre ame une infinité de caufes mo- 
rales , telles que la leélure répétée des 
livres érotiques , l’imagination trop 
long-temps fixée fur des images volup» 
tueufesj le fouvenir cui.ant d’un bon»- 
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DE LA FEMME. 47 
heur perdu fans retour, ou d’un plaifir 
feulement entrevu & échappé , une 
douce habitude fruftrée parle veuvage 
ou par une féparation cruelle. Les fens 
une fois embrafés par quelqu’une de ces 
caules ou par toutes en même temps, 
ne nous préfentent plus les objets tels 
qu’ils font, mais tels qu’ils conviennent 
au fentiment qui nous, domine : l’ame, 
abforbée dans une feule idée , feinble 
y rapporter toutes les fenfations que 
nous recevons : toutes les facultés atta- 
quées à la fois changent la nature des 
impreffions qu’elle éprouve : le moindre 
chant qu’on eût autrefois écouté fans 
attention ou avec indifférence , y porte 
alors une douce langueur, ou y réveille 
l'activité du défir. Si le coloris des 
fleurs oc no.us offre que des contrafles 

C 6 
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agréables, ou des comparaifonsà faire 
qui ne font jamais à leur avantage, leur 
odeur cailfe à notre imagination un 
ébranlement qui fe communique à tout 
le corps , & y répand une impreflion 
de volupté. Que de pièges fe trouvent 
pour un amant dans l’ombre & le filence 
d’un bois'. Le fens du toucher eft encore 
dans ce cas plus vivement & plus fin- 
gulièrement affe&é. Une main par ha- 
fard en rencontre une autre : quel eft 
le magique effet de ce contaét? L’indi- 
vidu palfionné qui l’a reffenti ne ref- 
pire plus -, l’on cœur palpite -, un torrent 
de feu circule rapidement dans fes 
veines -, il ne fe connoît plus. Enfin tout 
prend la teinte de la pafiion dont on eft 
•^agité, & paroît l’augmenter-, on ne voit 
li’elle^ on n’écoute que fa voix. Faut -IV 
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D 2 I A F E M M E. 49 
être étonné fi j dans cette crife, celle 
de la raifon eft fouvent à peine en- 
tendue ? Il n’eft pas néceftaire , pour 
trouver la caufe de ce phénomène, de 
fuppofer un vice organique dans les 
parties qui fervent immédiatement à 
la génération. 

La nature nous porte a cette fonc- 
tion par l’attrait du plaifir. Comme on 
a difputé fur tout, on a auffi voulu 
favoir fi celui que les femmes repen- 
tent, eftaufli vif que celui qu’éprouvent 
les hommes? Queftion oifeufe, digne 
de l’école, & qu’il eft atïfii inutile 
qu’impoftible de réfoudre. Il eft eficn- 
tiel fans doute, & meme du devoir 
d’un être intelligent & fenfible, de ne 
point confentir à être heureux tout 
feul , & fans être aftiiré que les autres îo 

/ 
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font; mais c’eft une vaine fubtilité de 
' vouloir déterminer au jufte la dofe de 
bonheur qui revient à chacun; Qu’im^ 
porte le plus ou le moins? Il doit nous 
fuflîre de favoir que la nature n’a etc 
marâtre pour perfonne. 

L’ardeur impétueufe avec laquelle 
l’homme cherche à s’unir à la femme , 
fembleroit devoir exclure en lui un 
goût bizarre & contradi&oire qui 
trouble quelquefois fon repos. Lorfqu’il 
eft parvenu à furmonter toutes les dif- 
ficultés qui gênoient fa paillon , lorf- 
qu’il a écarté toutes, les barrières , & 
qu’apres avoir marché de vi&oire en 
vi&oire, il fe trouve maître de tout, 

& qu’il ne lui relie plus qu’à jouir, il 

» 

aime à rencontrer encore un obftacîe 
qui l’arrête tout à coup', il veut que 
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le paflage qu’il délire le plus de franr 
chir, lui foit fermé. La réalité de cette 
clôture eft un lu jet de controverfe parmi 
les anatomilles. Il y en a qui doutent 
que cette pellicule qu’on appelle hymen , 
& qu'on dit fermer l’entrée du vagin, 
ait lieu dans l’état naturel de la femme, 
& n’admettent qu’une duplicature de 
la membrane qui tapifle l’intérieur de 
ce conduit. Cette duplicature , félon 
eux, en rétrécit feulement le calibre, 
jufqu’à ce qu’elle foit elfacée ou obli- 
térée par l’exercice réitéré de cette 
partie. D’autres, plus favorables aux 
préjugés courans , peut-être trompés 
pat de faillies apparences ou par des 
productions contre nature , aflurent 
que Vhymcn fe trouve dans toutes les 

femmes en qui quelque accident ou 

* » 
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quelque imprudence ne l’a pas dé-] 

truît. 

L’importance de cette partie , vraie 
ou fuppofée, n’eft pas la môme dans 
tous les pays. Chez quelques peuples 
du Nord , dont l’imagination glacée 
ne fait ajouter- rien à ce que les fens 
apperçoivcnt, 6c à qui elle ne montre 
les objets qu’avec leurs qualités réelles, 
l ’ hymen a dû être pris pour ce qu’il eft 
en effet, quand on le confidère phyft- 
quement, c’eff-à-dirc pour un embarras. 
Aulli chez quelques-uns de ces peuples, 
dit -on, la pareffe voluptueufe des 
riches paye quelquefois la robufte in- 
digence pour lui épargner un foin 
pénible , 8c lui préparer une route à 
des plaifirs faciles. Au contraire chez 
les peuples du Midi, où le lentiment 
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<8e l’amour a une énergie prodigieufo , 
où les hommes, non contens du pré- 
fent, voudroient encore jouir du parte, 
on a dû dans les femmes attacher le 
plus grand prix au ligne qui conftate 
leur intégrité. Us le regardent comme 
un bien précieux, il n’eft rien qu’ils ne 
fartent pour s’en arturer-, leur jalouûe 
toujours prête à s’alarmer , ne fauroit 
trouver fa fécurité que dans des pré- 
cautions brutales, ou dans des re- 
cherches odieufes qui font gémir la 
pudeur. Enfin leur extravagance femble 
leur faire crpire que la nature , fe prê- 
tant à leurs caprices tyranniques, leur 
a elle-mêmç donné le modèle de leurs 

verroux (*). 

« - 

( * ) On appelle une bande membraneuse 
qui s’étend quelquefois du haut du vagin eq 
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Les idées orientales, parvenues de 
proche en proche jufqu’a nous, avoient 
aufli réduit en art dans nos climats iÿ 
manière de découvrir la virginité. Il y 
a eu pendant long-temps une jurifprur 
dence fondée fur cet art, dont il nous 
refte encore des a&es. On peut voir 
dans Joubert & dans Venette (*) des 
rapports juridiques conçus dans les 
termes techniques & félon le grimoire 
ridicule que les matrones employoients 
elles comptoient quatorze Lignes auxr 
quels on pouvoit, difoient-elles, re- 
connoître fi une fille avoit été déflorée*, 



bas f & qui en ferme en partie l’entrée , colutn ■* 

nam virginitatis , la colomne de la virginité* 

• * 

(*) Tableau de V Amour conjugal . 
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de ia Femme. 5^ 
mais nous renvoyons le leûeur & lei 
matrones au proverbe de Salomon. 

Il eft temps de terminer un préam- 
bule peut-être déjà trop long. Com- 
ment la femme concourt-elle à la 
produ&ion d’un nouvel être ? Quelle 
eft fon influence dans une fon&ioh 
qu’elle ne peut exercer qu’avec le fe- 
cours de l’homme Ici s’ouvre un vafte 
champ aux opinions humaines qui , 
comme de vains fonges qui fe dé- 
cru ifent fuccefiivement l’un l’autre 9 
n’offrent d’abord à l’efprit quelques 
foibles lueurs , que pour le laiffer en- 
fuite dans une oblcurité profonde ou 
dans un vide humiliant. Il femble ce- 
pendant que le premier regard que les 
hommes ont porté fur eux-mêmes , a 
■été en ceci comme en bien d’antres 










■ Physique 
chofes le plus alluré & le plus heureux. 
Le réfultat de leurs premières obferva- 
tions efl encore le monument le plus 
honorable pour la raifon humaine. Le 
f3'ftême d’Hippocrate fur la génération 
eft encore aujourd’hui, malgré les pro- 
grès réels de la médecine à d’autres 
égards, le plus clair 8c le plus vraifem- 
blable. De forte qu'on peut dire que 
pendant plus de deux mille ans on n’a 
pas cefle de fe tromper à pure perte ; 
on n’a épuifé toutes les erreurs, toutes 
les découvertes & toutes les rêveries, 
que pour répéter ce qu’Hippocrate 
avoit dit j on ne s’eft fi long-temps 
égaré, que pour revenir fur la route 
que ce grand homme nous avoit mon- 
trée. 

Son fentiment fur la manière donç 
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Pefpèce humaine fc conferve 8c fe pro- 
page , a été reproduit par un naturalise 
célèbre (*) de ce fiècle , qui l’a em- 
belli des charmes de Ton éloquence , 
mais qui ne l’a pas rendu plus folide 
en y ajoutant des accefloires peu com- • 

patibles avec les idées des anciens. 

On pourroit même dire que le fyftême 
d’Hippocrate a plus perdu que gagné, 
en recevant le vernis de la phyfique 
moderne. Ce médecin regardoit la 
femence dans l’homme 8c dans la 
femme comme un extrait de toutes les 
parties du corps. Il croyoit que la li- 
queur feminalede l’homme, mêlée avec 
celle de la femme dans la copulation, 

8c arrangée par la nature ou par une 



(*) M. de Biiffon, 
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faculté génératrice (*) , formoit un nou- 
vel être. On dira peut-être que ce mot 
de faculté génératrice eft un mot dé- 
pourvu de fens, qui na nous donne 
aucune connoiflance réelle-, une de ces 
expreflions vagues que les anciens fub- 
ftituoient aux explications plus précife* 
qu’une faine philofophiedemande.Nous 



(*) Aucun médecin ne doute que les ou- 
vrages d’Hippocrate ne foient quelquefois obf- 
curcis par le mélange adultère des idées qui 
formoient la phyfique de fon temps , 8c que 
dos éditeurs mal avifés y ont gliflfées. On doit 
lire avec une certaine fufpenfion d’efprit l’en- 
droit où il dit que . la chaleur de la femme 
épaiffit les liqueurs féminales. Ce qu’il y a de 
plus confiant 8c de plus sûr , c’eft qu’Hippo- 
crate admet pour l’ordinaire une patère qui 
dirige tout. 
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avouons que l’idée de cette faculté géné- 
ratrice ne nous apprend rien fur la ma- 
nière dont elle agit-, mais nous croyons 
quece principe, dontl’exiftenceatteftée 
par l’antiquité eft encore confirmée par 
beaucoup de modernes, une fois admis, 
nous épargne toutes les bévues que les 
raifonnemens phyfiques appliqués aux 
corps organifés, doivent entraîner né- 
ceflairement; il fait difparoître toutes 
les lacunes, toutes les difficultés qui 
s’offrent à chaque pas dans les dif- 
férens fyffômes phyfiques fur la géné- 
ration. 

Si on n’admet point un principe ac- 
tif qui dirige nos fondions corporel- 
les, il faut fuppofer un enchaînement- 
de cauies dont les mouvemens liés 
entre eux fe terminent à des réfultats 




’6 O P H Y J I Ô ü f 
précis, exa&s, toujours les mêmes * 
comme ceux qui produifent les reflorts 
d’une montre. Or , non-feulement l’ex- 
périence eft contraire à cette fuppofi- 
tion, mais le plus (impie examen fuffit 
pour faire voir que cela eft impoflible 
dans les corps organites continuelle- 
ment en butte à une infinité d’agens 
qui les environnent, & qui devroient 
* changer à chaque inftant leur détermi- 
nation. Ils ont donc befoin d’étre rég’19 
par un principe indépendant jufqu’à un 
certain point des caufes phyfiques , & 
qui aille à fa fin fans que rien l’en dé- 
tourne -, 8 c c’eft ce que fait le principe 
qui anime les corps vivans. Les diffé- 
rentes périodes qui partagent la vie , 
gardent toujours à peu près le même ' 
ordre i l’époque de la dentition, celle 

" de I4 
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de la puberté , celle où cefle la faculté 

d’engendrer , arrivent toujours à peu 

près vers le môme temps, quel que foit 

l’état de l’individu , gras ou maigre y 

foible ou robufte. * 

Si la femence, comme on le prétend 

dms une hypothèfe récente , n’étoit 

que l’excédent de la matière dedinée à 

faire croître & à nourrir les différentes 

parties du corps, il arriveroit fouvent 

que des enfans feroient propres à la 

génération , parce qu’il n’eft pas dou- 

• 

-teux que les fucs nourriciers ne foient 
quelquefois furabondans chez eux: 
d’autres fujets toujours maigres , dé- 
pouvus de matière organique iu perdue, 
n’atteindroient jamais la puberté : 
enfin, fi le principe qui fert de fonde- 
ment à cette hypothèfe étoit vrai, il n’y 
Phys. Terne IL U 
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6 i Physïqü* 
surent que confufion dans le monde or* 
ganifé, & tout y feroit furbordonné 
au hafard. 

-, Sans vouloir examiner jufqu’à quel 
point font probables les rapports d’at- 
tradion, d’après lelquels on fuppofe 
que les différentes parties qui doivent 
former le corps du fœtus s’arrangent 
entre elles, nous nous contentons de 
remarquer que cette fuppofition rend la 
conception bien précaire icar, pour que 
l’œuvre de la génération réuflifle, il 
faudra toujours une quantité de fe- 
mence déterminée. Si, de la quantité 
de liqueur féminale qui doit entrer dans 
la matrice , la partie qui doit former la 
tête, le bras ou tout autre organe , s’é- 
carte des autres ou s’arrête en chemin, 
Ja conception fera manquée v & comme 
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la quantité précife de femence nécef- 
faire pour former un homme ou un 
animal , & l’exaéle réunion de toutes 
fes parties , auront rarement lieu dans 
une matière liquide , & dont les parties 
doivent avoir peu d’adhérence entre 
elles , toute la vie fe paffera en effais 
imparfaits & inutiles. 

On a penfé que la fimple artraâion 
des parties ne formeroit point un tout 
varié dans fa forme , comme le corps 
humain, fi ces parties étoient homo- 
gènes : il a fallu fuppofer que les molé- 
cules organiques qui doivent entrer 
dans la ftruâure de chaque membre du 
fœtus, ont été déjà moulées dans celui 
du père ou de la mère, & y ont reçu 
la configuration qui les diftingue i ce 
qui revient un peu à l’idée d’Hippo- 

D a 

» 
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crate, mais fur-tout à celle d’Anaxa- 
gore. M. Bonnet (*) remarque très- 
bien qu’il eft impoffible que ces molé- 
cules aient été moulées, puifqu’étant 
le fuperflu de la nourriture qui a été 
reçue dans les moules, elles n’ont pas 
pu y entrer , & par conséquent y 
prendre la forme qu’elles doivent-— 
avoir. 

La manièïe dont les corps fe nour- 
rirent & croiflcnt, eft aflez difficile à 
concevoir. Dans le fyftême dont il s’a- 
git, on dit què c’eft par intits-fujcep“ 
tion. Les moules qui admettent la ma- 
tière organique , ont été fuppofés par 
conféquent être des moules intérieurs \ 
c’eft-à-dirç qu’on a eflayé d’expliquer 



Corps organi/Vi 



« 

0 

J 
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DE IA F E M M E. 6) 
une chofe obfcure, par une chofe qui 
répugne. 

Rien n’eft plus arbitraire que la ma- 
nière dont on veut, dans cette hypo- 
thèfe , que fe forment le placenta &: 
toutes les autres dépendances du fœtus. 
On a dû être en effet fort embarradé 
pour dire quelque chofe de fatisfaifant 
Çur la formation de parties qui n’cnt 
aucun modèle ou aucun moule ni dans 
r homme , ni dans la femme. 

La faculté génératrice des anciens , 
ou Pâme architeéle qui n’ed que les 
formes plaflique s de Cudworth , admifc 
par beaucoup de modernes > 8c fur-tout 
par Stahl , lève aifcment toutes ces 
• difficultés. Ainfi le fyftômc d’Hip- 
pocrate nous paroît à tous égards plus 
. lumineux 8c plus vrai que le fyftéme 

^ 3 
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s 

moderne qu’on a voulu calquer fur 
lui. 

Les anciens , pour rendre raifon de 
la différence du fexe, difoient que le 
mâle 8c la femelle avoient chacun une 
femence force & une femence foible y 
que fi la femence du mâle , foit par fa 
quantité, foit par fon aflivité, étoi* 
fupérieure à celle de la femelle, il 
naifibit un mâle -, qu’au contraire, fi la 
ferftence de la femelle l’emportoit, il 
en réfultoit une femelle. Cette diftinc- 
tion de divers degrés d’aûivité dans les 
liqueurs féminales du mâle 8c de la 
femelle , n’eft pas hors de vraifcm- 
blance. 

ïls expliquoient la reflembfonce des 
enfans avec leur père ou leur mère, 
cumme on le fait aujourd’hui dans le 



. J 
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fyftême des molécules organiques. Ils 
la tiroient de la nature & de la conf- 
titution des humeurs , dont les parties 
font fuppofées avoir la même forme & 
prendre le même arrangement qu’elles 
avoient dans le corps du père ou de la 
mère. C’étoit l'idée commune de tous 
les anciens médecins & phyficiens (*). 

Il n’eft pas aifé de concevoir com- 
ment un homme du fa voir d’Aflruc, 
a pu dire (**) qu’en adoptant le fyf- 
tême d’Hippocrate fur la génération, on 
tomberoit dans la même abfurdité qu’on 
reprochoit aux Epicuriens , cP avoir cru que 
Vunivçrs s’étoit formé par le concours 

• 

(*) Yalere Maxime. Lib. IX, chap. i$, 

(**) Traité des Maladies des Femmes , tenu 
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fortuit des atomes agités dans le v^dc» 
Premièrement Hippocrate n’a pas pré- 
tendu que les liqueurs féminales duf- 

fent leur union à une rencontre for- 
» » 

tuite. Secondement, il n'y a pas plus de 
hafard dans- l’arrangement qu’ont pris 
les atomes d’Epicure , qu’il n’y en a 
dans les compofitions chymiques qui 
réfultent du mélange de'pluficurs mix- 
tes. Epicure fuppofoit des atomes 
ronds , pointus , crorfius , comme quel- 
ques phyficiens ont fuppofé que les 
alcalis avoient la forme d’une gaîne , & 
les acides celles d’aiguilles pointues, 
en vertu •defquclics ils opèrent les ef- 
fets qu’on leur voit produire. D^il- 
leurs , le halard n’efl qu’un enchaî- 
nement de caufes que nous ignorons -, 
&. à ce titre les caufes mentes qu’Afu' 




. j 
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admet pour expliquer la génération , 
comme toutes celles que peuvent 
adopter les autres médecins & les 
autres philofophes, ne méritent pas 
moins le nom de hafard. 

Le fyflcme d’Hippocrate, ou plutôt 
des anciens médecins, ( car il eft vrai- 
femblable qu’il l’avoit reçu de fes pré- 
déceffieurs ) fut peu altéré par les philc- 
fophes & les médecins qui le fuivirent. 
IJ ne fut pas difficile à Ariftote de la 
faire cadrer avec fon fyftôme général 
de pbyfique. Il prétendit que la caufe 
efficiente de la génération étoit dans la 
femence du mâle qui vivifioit celle de 
la femelle; c’efl-à-dire, félon fa ma- 
nière de parler, que le mâle fourflifloie 
la forme , &*la femelle la matière. Ce 
fyftôme ainfi modifié, fuivit le fort 




I 
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de toutes les autres opinions de ce phi- 
lofophe , & fit la même fortune parmi 
les phyficiens. Les médecins continuè- 
rent de l’admettre tel qu’il étoit forti 
des mains d’Hippocrate, jufqu’à ce que 
l’anatomie vînt changer les idées. 

Cette fcience qui , en recherchant la 
ftru&ure des organes & la nature des 
reflorts qui font mouvoir les animaux, 
fe propofe , comme fi cela étoit poflV* 
ble, de nous faire connoître toutes leurs 
propriétés -, cette fcience qui , en 
agrandi (Tant le domaine de la phyfique, 
a fi peu étendu celui de la médecine, 
dont prefque chaque découverte a été 
marquée par un nombre plus ou moins 
çonfidctfble d’erreurs , lorfqu’elle dé- 
couvrîmes ovaires, donna lieu de croire 
que les yéfiçules rpndes qu’on y voit 
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étoient des œufs. L’efprit humain aime 
naturellement à trouver des reffem- 
blances , parce que cela foulage fa 
foiblefle plufieurs faits réduits à un 
feul le gênent moins que s’ils étoient 
féparés ; d’ailleurs , la reflemblance 
qu’on crut trouver dans les diverfes 
manières^dont les hommes & les 
oifeaux fe multiplient , dut frapper par 
4a fingularité. Nous ignorons fi. les 
femmes s’accommodèrent d’un fyf- 
tême qui les afïimiloit aux poules , 
mais dans ce fyftême elles avaient la 
plus grande part à l’œuvre de la géné- 
ration, elles fe trouvoient par- là les 
dépofitaires de tout le genre humain : 
on prétendit que l’œuf contenoic le 
fœtus tout formé , & que la femence 
de l’homme ne faifoit que lui donner 
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l’impulfion qui devoit produire fort 
développement. 

Comme on avoit de la peine à com- 
prendre comment le fœtus s’étoit formé 
dans l’œuf, on prétendit réfoudre la 
queftion en la reculant : on fit remonter 
la formation du fœtus au commence- 
ment du monde, où l’on fi^pofa que 
Dieu avoit emboîté les uns dans les 
autres tous les œufs & tous les fœtus 
defquels devoit fortir toute l'efpèce hu* 
-xnaine. Les œufs femelles contenoient 
non-feulement une femelle, mais en- 
core avec elle des œufs qui contenoient 
ou des mâles fans œufs , ou d’autres 
femelles avec des œufs qui diminuoient 
toujours de grandeur dans le rapport 
de la prertfière femelle à fon œuf. Ainfi 
le? femmes avoient alors la plus 

grande 
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grande influence dans la géné- 
ration. 

Une nouvelle découverte anatorrtî- 
que, & par conféquent un nouveau lÿf- 
tême, vint les dépouiller de cet avan- 
tage. Hartfoccker ayant examiné ait 
micrôfcope de la femence de difFérens 
animaux, y découvrit une multitude 
innombrable d’animalcules qui s’agî- 
toient en difFérens fens & y nageoient 
comme des poiffons. Cette découverte 
étonna le monde lavant ; on ne douta 
plus que ces animalcules ne fulTent les 
germes des hommes à venir -, on crue 
avoir trouvé le fecret qu’on cherchoit 
depuis fl longtemps. 

Cependant à mefure qu’on examinoie 
la choie de plüs près, & que la première 
agitation des efprits fe calmoit, les 
Phys. Tome II, E 
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doutes naifioient en foule. Ces pré-, 
tendus petits animaux n’avoient point 
la forme humaine -, leur prodigieufe 
quantité efhayoitl’imagination. On ne 
pouvoir fe réfoudre à croire que la na- 
ture établît l’exiftence d’un animal fur 
la deftru&ion de plufieurs milliers 
d’autres animaux , & qu’un de ces ani- 
malcules ne pût vivre qu’en facrifiant, 
comme un fultan cruel , tous ceux qui 
avoient les memes droits que lui. Cette 
confidération donnoit de l’humeur*, on 
étoit fâché d’avoir reçu la vie à ce 
prix*, on acculbitla nature d’être trop 
prodigue. On voyoit, il eft vrai, dans 
la produéiion des plantes, un exemple 
de cette excelïive fécondité*, on favoit 
qu’un million de germes périt pour un 
quiréuflit. Mais cette analogie, tirée 
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des végétaux regardés communément 
comme infenfibles , ne raffuroit pas 
îout-à-fait. 

Les phyficiens & les médecins fur 
lefquels la découverte des animalcules 
avoit fait une forte imprefiion , demeu- 
rèrent convaincus qu’ils étoient le fon- 
dement & la fource de toutes les géné- 
rations futures. Dans le fyftême des 
œufs , on avoit cru que tous les œufs Si- 
tous les hommes avoient été enfermés 
dans le premier œuf-, on crut , dans le 
nouveau fyftême, que tous les animal- 
cules avoient été enchâffés les uns dans 
les autres, avec cette différence, qu’ici 
l'animalcule mâle contenoit tous les 
mâles Se toutes les femelles qui de- 
Vroient naître de lui , tandis que l’ani- 
ttialcule femelle étoit borné à fort 

E a 
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propre individu •, de forte que , dans 

cette nouvelle hypothèfe , les hommes 

» 

avoient la fupériorité que les œufs 
avoienc donnée aux femmes. 

Quelques auteurs prévenus en faveur 
des œufs , & qui n’ofoient point reje- 
ter les animaux fpermatiques , tâ- 
chèrent de concilier les deux hypo- 
thèfes. Ils fupposèrent que les animal- 
cules introduits dans la matrice s’irifi- 
nuoient en rampant dans les trompes 
de Fallope , qui les portoient jufqu’aiflt 
ovaires; que là le plus heureux ou le 
plus adroit étoit reçu dans l’œuf le plus 
propre par fa maturité à lui fervir d’a- 
file; que l'oeuf détaché de l’ovaire tom- 
boit dans la trompe, d’où il defcendoit 
dans la matrice pour s’y attacher, y 
croître & iy développer; enfin que la 
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pluralité des fœtus dépendoit de la plu- 
ralité des oeufs prêts à recevoir autant 
d’animalcules. 

Si tous les physiciens ne crurent pas 
que les parties a&ives de la femence 
fuuent de vrais animaux, il y en eut 
aufii d’autres qui fe défièrent fi peu de 
leur imagination, qu'ils crurent non- 
feulement l’exiftence de ces animal- 
cules, mais bâtirent encore plufieurs 
fables ridicules fur leur prétendu fexe, 
fur leur accouplement &: leurs autres 
fondions. Ce que les uns afiiiroient de 
bonne foi, M. Planradsde Montpellier 
le certifioit, pour fe jouer des favans, 
& publioit , fous le nom de Dalempa - 
tius , des obfervations fuppofées dans 
lefquelles il enchérilfoit fur les contes 

E 3 
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qui couroient au fujet des animalcule* 

fpermatiques. 

M. de Buffbn penfe que les parties 
qu’on a prifes pour des animalcules ne 
font point des animaux , mais les maté- 
riaux aélifs qui doivent former un ani- 
mal. Il fuppofe que la liqueur féminale 
contient en petit toutes les parties né- 
pelTaires au fœtus , c’eft>à-dire des yeux, 
des bras , un eifomac , un poumon , un 
cœur, &c. & que ces parties ont été 
fournies par les organes femblables du 
père & de la mère , que la femme n’a 
aucun avantage fur l’homme à cet égard, 
$c que la femence de l’un & de l’autré 
contient également tout ce qu’il faut 
pour la formation du fœtus. On eft d’a- 
bord tenté de demander pourquoi la réu* 
nion de la liqueur féminale du mâle & 
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«elle de la femelle eft r.éceffaire, fi cha- 
cune a toutes les parties qui doivent 
conftituer l’embryon. On voit bien que 
le mâle , manquant de lieu propre à fort 
développement, c’eft-à-dire de ma- 
trice, a befoin du fecours de la femme; 
mais on ne voit pas pourquoi la fe- 
melle ne peut point engendrer fans 
le feeours du mâle , ayant la ma- 
tière & le lieu propre à la faire 
germer. 

Dans ce fyftême , on explique les 

refTemblances d’une manière aflez 

« 

fpéçieufe. On fuppofe, comme nous 
l’avons déjà dit en parlant des anciens 
qui avoient le même fentiment, que 
les parties analogues , fournies par le 
père & la mère , gardent dans le 
fcetus la même forme, le même ar- 

£ 4 
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rangement 8c la pofition refpeélîve 
qu’elles avQÎent dans les organes du 
père & de la mère. Pour rendre rai- 
fon de la différence des fexes , on y 
dit qup l’enfant prend celui de l’in- 
o‘ vida qui a fourni le plus de matière 
organique. Si cette jdée flatte & 
latisfait l’imagination , il s’en faut 
de beaucoup que la raifon y trouve 
également fon comptp, & qu’elle 
s’accorde avec tous les faits. Selon 
ce fyflcme j il faut non - feulemene 
que la femençe pntre dans la ma-» 
trice, mais qu’elle y entre encore 
en .ufîifante quantité. Il feroit inutile 
de fe prévaloir des exemples qu’on 
r.r porte de certaines femmes qui ont, 
dit- on, conçu fans avoir fouffert au- 
çyne intromiffion de la part de 
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l’homme , parce que ces faits font 
afïer rares ou aflTez apocryphes pour 
qu’on ait le droit de les nier. Mais 
perfonne n’ignore que toutes les expé- 
riences d ’Harvey , que toutes les ou- 
vertures multipliées qu’il a faites des 
femelles de différentes efpèces d’ani- 
maux , immédiatement après l’a&e 
vénérien, n’ont jamais pu lui faire 
appercevoir la moindre goutte de 
liqueur féminale dans leurs ma- 
trices. 

S’il nous étoit permis de mêler 
nos conjedures à celles de tant de 
favans fur un point d’hiftoire na- 
turelle fl intérelfant & fi obfcur, 
nous dirions que les œufs nous pa- 
roifTent avoir été le fruit d’une fimi- 
iitude imparfaite fournie par les vér. 

E 5 
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ficules des ovaires , comme les anî- 

• 

malcules l’ont été d’une induélion trop 
précipitée qu’on a tirée d’un fait mal 
approfondi. Nous penfons, ainfi que 
M. de Bujfôn , que les molécules vi- 
vantes de la femence ne font point des 
animaux , mais une matière propre 
à devenir un animal. Cependant eft- 
il néceflairc qu’elle contienne en 
petit tous les organes qui doivent 
entrer dans la ftruâure du fœtus? Trop 
de difficultés s’oppofent à une pareille 
fuppofition. Ne pourroit-on pas, à 
çelle-çi , en fubflituer une autre qui 
peut-être n’auroit pas les mêmes in-; 
convéniens, & qui certainement s*ac-? 
çorderoit mieux avec les expériences 
d'Harvey, les feules qui enflent pu 
îteus éçl^irer fur le myftère qui en 
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de la Femme. S* 
étroit l’objet , fi cette decouverte eût 
été réfervée à l’efprit humain ? 

Seroit-ce contre les règles d’une 
exacte analogie , de prêter à chaque 
partie de la femence du mâle les 
propriétés qu’ont ces efjpèces de vers 
aquatiques dont nous devons à 
M. Trembley la fingulière hifloire* 
ÏI fufîit peut-être à la plus petite 
partie de la femence de pénétrer dans 
la matrice pour déployer les facultés 
qu’elle a , & acquérir celles qui lui 
manquent , pourvu néanmoins que la 
matrice de fon côté foit difpofée i 
favoriferfon développement*, car cette 
difpofition refpeétiveeft néceffaire dans 
toutes les efpèces dans lefquel#s 
ia génération s’opère par le concours 
des deux fexea. 

E 6 
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/Jle$ polypes féminaux, fans douta 
d’une nature plus compofee que les 
polypes d’eau douce , ont befoin de 
fe dépouiller dans la matrice , de 
quelque entrave qui gônoit leur ac- 
tivité , pu d’y recevoir dans leur 
f^rnéfure quelque addition néceflaire 
au nouv.eâu genre d’exlftence dont 
ils vont jouir, Si chaque particule 
fenfible de la femence eft un point 
vivant , comjne il y a apparence , la 
plus légère émanation de la matière 
fémjnale du mâle fuffira pour rendre 
la femelle féconde. Çeja rendrait plus 
vraiferçib labié ce que les auteurs ont 
dit de i’efprit fémjnal , aura feminalis „ 
îe^iel , à ce qu’on prétend, Introduit: 
à travers les pores dans Ips organes 
d.ç h 5 propies à la génççfc* 



J 
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tion, peut feul la mettre en état de 
concevoir fans que la copulation foie 
parfaite. On conçoit "aifément que 
l’énergie de la liqueur féminale peut 
être fi forte dans certains hommes (*) , 
& l’ardeur d’pngendrer fi vive dans 



(*) On peut concevoir aufïi qu’il y a des 
circonftances qui rendent la fcmence plus ou 
moins propre à la génération. On dit que le 
venin de la vipère eft plus aéfif, lorfque cet 
animal a été irrité. Pourquoi n’en feroit-il pas 
de même de la liqueur féminale ? Voyei ce qui 
a été dit des effets de la pudeur, page 214 du 
premier Volume , fit ce que nous dirons des 
effets de l’imagination. Selon M. l’Abbé Sp al* 
lçn{ani % les molécules aftives de la femence ne 
font pas néceffaires pour la fécondation; il ^ 
fécondé des œufs avec des portions de femence, 
dépourvues de ces molécu'eJ prétendues v \ 

ysnto, 

m 
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certaines femmes , que le plus petit 
atome de cette liqueur, qui trouvera 
une ouverture pour pénétrer dans la 
matrice , ou dans tout autre lieu 
propre à remplir le même objet , s’y 
fixera pour y végéter , & parvenir 
enfin à l’état d’homme. 

Il ne s’agira plus alors de la quan- 
tité de femence qui doit y entrer , 
il fufrira qu’il y en entre. Les expé- 
riences d 'Harvey , qui n’a jamais pu 
découvrir le moindre veftige de fe- 
rrtcnce dans les matrices des biches. 

& des lapines qu’il a ouvertes, n’au- 
roietK dans ce cas rien de furpre- 
nant , parce qu’un atome féminal 
logé dans les petites lacunes de la ma- 
trice peut s’y dérober à l’œil de l’ob- 
fervateur , jufqu’à ce qu’il ait attiré 

# i 

. 
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à îui 8z ailimiié allez de fubfiar.ee da 

la mère pour devenir fenftble •, & 
furtout déterminé la matrice , par Tes 
im pre fiions , à uit travail qui aflure 
fon exiflence & fon développements 
Harvey n’a en effet vu d’abord qu’un 
point animé, autour duquel fe font 
lucccflivement arrangés les différens 
membres qui compolent l’animal (*). 
C’efl ainfi qu’un polype mutile re- 
couvre toutes les parties qu’il a per-* 
dues. Il eft vrai qu’on dit que les 
parties de l’embryon font formées 
avant qu’on puiffe les apercevoir r 
&: qu ’ Harvey a cru mal - à - propos 
qu’elles fe formoient dans l’inflant 



(*) Harvey, de cervarum &CQ.narum c oii» 
txircit. 



/■* 
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où elles commençoient à devenir fen* 
fibles. Mais comme cette obje&ion 
n’eft qu’une fuppofition , elle ne fau- 
roit avoir la moihdre force contre 
une conféquence naturelle tirée d’un 
fait que les fens ont découvert à 
Harvey. Cet auteur , qui avec un 
bon microfcope a vu un point vivant 
prendre par degrés une forme , & fe 
revêtir d’organes qu’il n’avoit point , 
a été en droit d’aflirmer que la chofe 
fe pafloit comme il l’avoit vue , & 
fes adverfaires n’ont point celui de 
fuppofer ce que perfonne n’a encore 
pu voir. D’ailleurs cette formation du 
foetus en détail n a rien qui choque » 
8c fe trouve conforme à d’autres 
faits naturels. L’on fait que les jambes 
vies éçreviffcs fe régénèrent : le par 
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lype à qui l’on a coupé la tête &: la 
queue, & qui les recouvre, nous 
donne un exemple d’un animal qui 
peut acquérir de nouveaux organes. 

D’un autre côte , on a de la peino 
à croire que toutes les parties d’un 
animal aufli compofé que l’homme, 
puiflent être toujours à portée de fe 
joindre & de s’arranger dans un état 
de liquidité , «omme cela doit être 
lorfqu’on fuppofe que toutes fes par- 
ties font déjà formées dans la fe-» 
mence. La moindre fecoufle ne fufu- 
roit-elle pas pour en détruire FalTem-* 
fclage ? le moindre foufïle ne les 
éloigneroit-il pas de la fphère d’ae^ 
tra&ion qui les tient réunies ? ce 
qui rendroit la conception trop ince^i 
taine & trop fortuite. 




<ÿO Physique 
Dans notre fuppofition, la femence, 
au lieu d’être un amas d’organes 
ébauchée , ne fera qu’une matière 
aninialifée dont chaque partie fera 
capable de devenir un centre d’aéli- 
vité , comme chacun des morceaux 
d’un polype peut devenir un polype. 
Cette matière lancée dans la matrice 
s’y attachera en totalité ou en partie; 
cet organe , frappé par la fenfation 
qu’il défiroit , & que la préfence de 
cette matière lui procure, s’en em- 
parera aulïitôt, y ajourera ce qui luî 
manque pour former un fœtus, la 
couvrira des enveloppes qui doivent 
la mettre à l’abri des accidcns , & 
concourir avec les autres moyens à 
lui donner le degré de perfection 
qu’elle y doit recevoir. 
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de la Femme. 91 
Perfonne ne doit douter que la 
matrice ne Toit un organe a&if , doué 
d’un inftinél particulier , inexplicable , 
lequel non - feulement ajoute à la 
matière fournie par le mâle , mais 
encore la modifie , l’arrange d’une 
jnaiière relative & convenable à 
chaque efpèce. On trouvera peut-être 
furprenant qu’un inftinél aveugle 
puifle former des organes réguliers. 
Mais efl- il moins merveilleux devoir 
des oifeaux bâtir des nids de la 
{tru&ure la plus délicate &: la plus 
précife , fans avoir jamais appris à 
les faire? Pourquoi les opérations 
intérieures de l’inftinci feroient-elles 
jnoins sûres que celles qu’il produit 
au dehors? Pourquoi la matrice ne> 
peut - elle pas former les tiffus qui etl- 
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92. Physique 
veloppent l’embryon , comme certain» 
infectes filent eux-memes la toile dans 
laquelle ils doivent s’enfevelir , & 
dont ils fournirent aufiila matière? 

Le lieu où l’embryon fe fixe n’eft 
pas déterminé. Les diverfes ofcillations 
de la matrice font que la matière fé- 
m inale va frapper tantôt un endroit, 
tantôt un autre : tous font également 
avides de concevoir, mais tous ne 
font pas également propres à conduire 
a un terme heureux le fruit de la 
conception. La conformation ou la 
difpofition de la matrice peut con- 
tribuer à la pluralité des fœtus. Les 
fœtus dont le fiége eft dans les 
trompes de Fallope ou les ovaires 
ne réuffiflent point. Outre que ces 
parties font un champ trop reflerré 
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qui s’oppofe à leur parfait dévelop- 
pement, elles manquent d’iflue fa- 
vorable pour les produire au jour. On 
a vu aufli des embryons qui étaient 
tombés & qui avoient pris de Taccroif- 
fement dans la cavité du bas-ventre , 
& l’on fent qu’il y a encore moifls 
de refTource pour ceux-là. Heureu- 
fement ces cas font très -rares -, ce 
font des erreurs de la nature , dans 
lefquelles le trouble & l’agitation 
de l’ame peuvent quelquefois la jeter. 
On a obfervé que les filles &: les 
veuves étoient plus fujettes que los 
femmes à ces conceptions irrégulières j 
& la raifon n’en eft pas difficile à de- 
viner. 

La matière féminale du mâle peut s’é- 
parpiller dans la matrice j & chaque 
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94 Physique 
portion de cette matière devenir uft 
noyeau vivant, fi la matrice a aifez 
d’ardeur ou d’aptitude pour les adop- 
ter tous, 8c leur partager egalement 
fon influence. Chaque point animé 
deviendra un fœtus. Dans l’efpèce 
Humaine la matrice ne s’attache ordi- 
nairement qu’à une portion de cette 
matière vivante (*). 

Dans l’un & l’autre fexe les parties 
qui forment la femence , lorfqu’elles 
font encore répandues dans le corps 
& confondues avec les autres hu- 
meurs , n’ont que le cara&ère gc- 



( * ) On foupçorne que les femmes qui 
accouchent de plufieurs enfans à la fois , ont 
aufli la matrice conformée d’une manière 
particulière» 
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de la Femme. 95 
lierai & le degré de vitalité dont 
jouilfent toutes les autres parties. 
L’a&ivité particulière qu’elles ac- 
quièrent dans la fuite , efl: alors en- 
chaînée. Elles deviennent plus libres 
8c fe revêtent d’attributs fpécifiques , 
en paflanc par l’organe où l’on dit 
que fe prépare la liqueur féminale. 
Les hommes ou les animaux en qui 
cet organe manque , ne peuvent ja- 
mais déployer les qualités ni mon- 
trer l’empreinte qui doivent les dif* 
tinguer 8c les caraécérifer ; ce font 
des êtres imparfaits , dévoués à une 
éternelle impuiflance , inutiles à leur 
efpèce , étrangers à tous les fexes, 
& en horreur à la nature. 

Les parties féminalcs ont donc be- 
foin, pour avoir l’énergie qui les 
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Physique 

rend capables de concourir à là for- 
mation d’un nouvel animal , de paffer 

y 

par l’organe deftiné à leur élaboration. 
Les qualités a&iveS , pénétrantes de 
cette matière fémiriale n’ont aucun 
rapport avec l’état des parties qui 
feroient fimplement extçaites des 
différens organes du corps *, en y re- 
tournant par l’abforption , elle y porte 
un principe de puiflTance qu’ils n’a- 
voient point auparavant ) elle y ré- 
pand la vigueur & le ton, l’ame en 
reçoit un degré de chaleur qui l’élève ; 
en un mot l’homme reçoit par elle 
un nouvel être. L’organe qui prépare 
cette matière n’eft pas encore bien 
déterminé dans la. femme, non plus 
que la liqueur qu’il fournit. On dit , & 
on ne fait pas trop fur quel fondement, 
• N qu’eHe 
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qu’elle eft plus fluide & plus limpide 
que la liqueur féminaîe de l’homme. 
Quoiqu’on en ignore la nature , nous 
avons les plus fortes raifons pour 
croire qu’elle exifte. 

On ne fait pas non plus pourquoi 
la liqueur féminaîe de la femme doit 
être unie à celle de l’homme, ou la 
liqueur féminaîe de l’homme à celle 
de la femme , pourconfommer l’œuvre 
de la génération. La folution de cette 
difficulté tient à des circonflances qui 
font encore voilées pour nous. 

On peut néanmoins conje&urer que 
la matière féminaîe a une manière 
d’être & des qualités relatives au fexe 
de chaque individu , comme elle en 
a qui fe rapportent à fon efpèce. La 
liqueur féminaîe de la femme a donc 
Phys. Tome II. F 



Digitized by Google 




^8 P H Y J I Q U ï 

un caractère, une manière d’agir, 
enfin un génie qui lui efl propre» 
Si dans le mélange qu’elle doit fubir 
avec celle dé l’homme , elle prend 
le principal afcendant , le nouvel être 
qui en réfultera fera régi par l'on 
àâiôn ; fon organifation lui fera fou- 
mife -, enfin il prendra la conftitution j 
les mœurs , les traits & le fexe de 
la femme. Il recevra le fexe de l’homme, 
fi v c’eft la femence de celui-ci qui 
domine (*). 



(*) Nous ne prétendons pas que cet afcen- 
dant dérive Amplement de la quantité plus 
grande de femence fournie par l’un des deux, 
mais de certaines quartés qui font que la fe- 
mence de l’un prend le caraélcre & la manière 
d’être de la femence de l’autre, comme î es 
miafmes contagieux nous font prendre la ma- 
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La reflemblance des enfans avec les 
parons efl fondée fur le meme prin- 
cipe. Elle n'eft point l’effet d’un 
arrangement méchanique de parties 

femblables, comme le fuppofoient les 

» 

anciens; elle dépend bien plutôt du 
cara&cre de la force aélive qui pré- 
fide aux fondions vitales de l’enfant. 

9 

Si cette force, comme il efl vrai- 
femblable , efl difpofée à produire 
dans celui-ci les mêmes mouvemens 
qui s’exercent dans le père ou dans 

nière d’être de ceux qui en étoient infe&c$ 
avant nous, & qui nous les ont communiqués; 
c’eft ici fur-tout qu’il faut recourir à ce prin- 
cipe d’imitation , fi puiflant dans les êtres 
animés , par lequel ils font déterminés à des 
mouvemens & à des aflioqs dont la caufe 
ne réfide point en eux-mêmes. 

F z 
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la mère , elle aflimilera la matière 
organique qui doit nourrir & faire 
croître les différens membres de l’en- 
fant, de la même manière dont elle 
eft aflimilée dans les derniers; ce qui 
doit produire une reffemblance de traits 
& de cara&ère plus ou moins par- 
faite entre eux & leur enfant. 

Les petits reflembleront en partie 
au père , & en partie à la mère, félon 
les différentes traînées de matière 
féminale que l’un ou l’autre aura 
fournies , 8c qui feront entrées dans 
la formation du fœtus. Si la liqueur 
féminale de la femme en devient le 
principe dominant , les fondions gé- 
nérales du nouvel individu feront 
déterminées par fon impulfion , en 
Jaiffant fubfiftcr jufqifà un certain 

/ 
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point l’aélion particulière des parties 

* 

féminales du mâle dans les organes 
où elles font entrées pour quelque 
choie. Au contraire, fi la liqueur 
féminale du mâle a la principale in- 
fluence , c’efl: elle qui donnera le 
caraâère général aux organes du 
fœtus , fans effacer tout - à - fait les 
imprefTions particulières que quelques 
molécules féminales de la femme pour- 
ront leur avoir données. 

Il y a des enfans qui ne refïembleïït 
point à leur père , & qui reflemblent 
à leur grand-père : ce fait efl embsr- 
rafTant dans toutes les hypothèfes , 
mais furtout dans celle des molécules 
organiques. Nous pourrions dire ce- 
pendant que les parties féminales qui 

F 3 
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font le fondement de cette reffem-a 
blance, &. qui ont été tranfmifcs 
par l’aïeul , n’ayant pas pu exercer 
leur aéïivité dans le père par lequel 
elles ont-pafie, parce que quelques 
circonftances difficiles à déterminer 
les y ont tenues captives , ent trouvé 
une occafion plus favorable de fc dé- 
velopper dans le fils. Il en eib de 

même de la reffemblancc des neveux 

♦ • 

avec les oncles ou les tante3. Les 
frères 8c les fœurs reçoivent de leur 
perc des parties féminalcs femblables* 
qui reflcnt fans aclion dans l’un , & 
qui déploient leur énergie dans l’autre : 
îc premier fera des enfans plus ref-. 
femblaqs au fécond qu’à lui-même , 
}es molécules oui étoient reftéçS 



■ 
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de la Femme. 103 
îna&ives en lui peuvent exercer dans 
Tes enfans les propriétés dont elles 
font douées , & qui s’étoient mieux 
manife fiées dans l’oncle ou dans la 
tante. 

Ces propriétés confiftent principa- 
lement dans une certaine difpofition 
à produire, dans le fils ou le ne-» 
veu , la même férié de mouvemens 
vitaux qui a lieu dans le père, dans 
Tonde ou tout autre parent. Ce qui 
prouve que les reflemblances fonç 
fondées fur l’ordre de çcs niouve- 
mens , ç’eft que les difpofitions hé-r 
réditaires fuivent celui des maladies 
particulières à chaque âge. Un en-» 
fant qui naît phthifique ou goutteux , 
îi'ç prouvera les imprç fiions de çç*. 
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maladies que dans Page auquel elles 
femblent appropriées. Si la refTem- 
blance du fils vefioit d’un arran- 
gement de molécules femblables , 
pareil à celui qu’elles ont dans le 
père, un père phthifique feroit un 
enfant qui auroit les poumons ulcérés 
en naiffant, & un goutteux mettroit 
au jour un enfant qui auroït déjà 
reflenti les douleurs de la goutte 
dans le ventre de fa mère. Cela eft 
démenti par l’expérience. Il y a plus , 
aucun enfant ne reflemble à fes parens 
en naiffant i la reiïemblance de traits 
extérieurs & corporels que le fils 
doit avoir avec le père ou la mère , 
n’exifie pas lorfqu’il vient au monde *, 
il ne l’acquiert que fuccetfiyemenr* 



J 
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Aucun animal ne naît avec les at- 
tributs qu’il doit avoir à un certain 
âge. Le plumage petits oifeaux 
& le poil des petits quadrupèdes ne 
font jamais femblables à ceux de leurs 
pères. Cette refTemblance eft une ac- 
quifition qu’ils font en grandiflant ; 
elle eft le fruit de la même férié & 
du même enchaînement de fondions, 
fur lefquels l’exiftence de leurs pères 
eft fondée. Cette ferle d’actions qui 
conftitue le çaraélcre & la manière 
d’être de chaque individu, eft l’effet 
ou de l’habitude qui reproduit dans 
les enfan.s , félon les diverfes époque* 
de leur vie , le même ordre de mou- 
vemens qui a eu lieu dans leurs pa- 
ïens , ou d’une force imitatrice qui 
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détermine dans les fruits de leur 
ynion un genre d’action qui n’étoit 
propre qu’a l’un des deux. 

Telles- font les conjectures que 
nous avons cru pouvoir préfenter fur 
Ijne matière fur laquelle on ne fau- 
roit encore rien dire de pofitif. Nos 
obfervations fe font prefque bornées 
jjiqu'ici à ce qui regarde les qua- 
lités de la fenience-, nous allons 
examiner a , préfent fi l'imagina- 
tion de la mère peut étendre fon 
$6lion fur le fœtus. 

Tout le monde paroît , convenir 
que la conception eft plus allurée, 
lorfefue les deux individus qui y co- 
ppèrent , s’égarent en meme temps 
$ans les tranfports dont elle efl; le 
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fruit. Cette court^ aliénation dans 
laquelle leur ame femblë pour urî 
moment palTer \oute entière dans Id 
nouvel être qui en doit rcfulter , 8c 
les circonftances phyfiques qui la pré- 
cèdent, font peut-être une condition 
néceflaire , un acte propre à imprimer 
le fceau de la vie à l’ouvrage de la 
génération : comme un corps qu’en 
éle&rile , les molécules de la femence 
reçoivent peut - être par là des pro-. 
priétés qu’elles n’avoient pas encore; 

On prétend que la dilpofition mo- 
rale où peut fe trouver alors la femme ^ 
a beaucoup de pouvoir dans la forma- 
tion du foetus , foit pour modifie* 1 
de diverfes manières fa conftiturioil 
phyfique , foit pour déterminer ld 
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caraâère & la trempe de Ton efprit. 
Nous avons dit ailleurs qu’il étoit 
vraifemblable que l$s divers états 
des humeurs, par l’impreflion locale 
qu’elles peuvent faire fur les parties 
fenfibles, par la perception générale 
que l’ame en a, influent beaucoup 
fur la manière d’être a&uelle de celle- 
ci Comme il y a entre elle 8c le corps 
une correfpondance intime & conf- 
tante , il fe peut aufli que les mou- 
vemens de l’ame, en refluant fur les 
humeurs , y caufenc des altérations 
momentanées, en augmentent ou en 
diminuent la vitalité. Si cela étoit, 
il auroit fur-tout lieu pourla femence 
dans un me aient où toutes les facultés 
de l’ame ftmblent fc réunir pour la 

vivifier . 




de ia Femme. fc£ 
vivifier, 8c toute la fenfibilité fé 
concentrer dans l’organe qui la four- 
nit. Il efl du moins vrai qu’il n’eft 
point impoflible que l’imagination dé 
la mère , 8c peut-être aufli celle du- 
père , aient quelque influence fur la 
conception. Il effc vrai qu’on rapporte 
des exemples de femmes qui ont 

conçu pendant le fommeil, & donc 

». 

l’ame fembloit par conféquent n’avoir 
éu aucune part à cet a&e -, mais 
plufieurs phénomènes prouvent que 

4 

le plus fouvent l’ame n*eft pas tout- 
â-fait inatlive dans le fommeil, & 
l’imagination y déploie quelquefois 
une grande énergie , quoique la mé- 
moire n’en retrace aucun veflige après 
que cet état eft paffo. 

Une tradition populaire veut que 
•Phys. Tomt IL G, 
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les enfans illégitimes aient plus d’ef- 
prit & de fagacité que les autres. Le 
Camus fans doute (*) ajoutoit foi à 
cette tradition , puifqu’il tâche d’ex- 
pliquer le fait qui en eft le fujet. Il fait 
entendre que les enfans illégitimes 
font ordinairement le fruit d’un amour 
înduftriçux ; que l’efprit de leurs pa- 
rens , continuellement aiguifé par les 
rufes néceflaires à uné tendrelfe tra- 
verfée par des obflacles continuels , 
exercé par les artifices propres à trom- 
per la jaloufie d’un mari ou la vigi- 
lance d’une mère , cclairc par le 
befoin de dérober à l’opinion publique 
des plaifirs qu’elle condamne , doit 
nécefTairement tranfmettre aux enfans 



(*) Mcdcc , </« /’ E/prit t Tom, I, pag. 310, 
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DE LA P E M M E. lit 
qui en proviennent une grande partie 
des talens auxquels ils doivent le jour ; 
au lieu que les enfans nés dans l’in- 
dolente fécurité d’un amour permis , 
doivent fe relfcntir de cette efpèce 
d’abandon , de cette inertie d’ame avee 
laquelle on leur a donné l’étre. Knfin 
la plupart des gens , ( & les idées du 
vulgaire ne font pas toujours à dédai- 
gner) penfent que la manière dont 
Pâme de la femme eft aftè&ée dans l’aéle 
de la génération , n’efl pas une choie 
indifférente pour l’enfant. 

La perfeclion des efpèces & des 
races dépend fans doute de cette em- 
preinte que les facultés vitales donnent 
aux humeurs, par lelquelles les géné- 
rations fe fucccdcnt & fe tranfmettent 
leurs difpofïtions acquifes. On a cru 

G a 
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remarquer que les enfans nés dans 
l’âge avancé de leurs parens ont ordi- 
nairement l’efprit prématuré , & 

femblent porter le caraétère d’une ex- 
périence dont les derniers ont fait les 
frais. C’eft vraifernblablement pour 
cela qu’il eft fv difficile de perfeélion- 
nerles fauvagcs v qu’il faut des fiècles 
pour les tirer de la longue enfance à 
laquelle ils femblent condamnés , & 
les amener , par des impreffions fuc" 
cefiives , à la maturité des peuples 
civilifés. 

Il eft plus que probable quô le 
fœtus participe aufli aux affections de 
la mère , après la conception -, il eff 
devenu , pour ainfi dire , une partie 
de fon individu , elle l’a affocié à fon 
être i elle lui fournit la matière propre 
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* le nourrir & à le faire croître -, il 
. eft animé par fa chaleur , il vit autant 
de la vie qu’elle lui communique , 
que de la Tienne propre. Seroit-il fur- 
. . prenant que les paffions qui peuvent 
agiter la mère paffalTent jufques à 
> lui ? La communication qui rend ce 
partage poflible , exifte. L’enfant tient 
intimement à la matrice par le pla- 
centa 8c le cordon ombilical. On ne 
Voit pas , à la vérité , de nerfs dans 
ces dernières parties -, mais pour que 
la vie circule , & fe porte d’un endroit 
à un autre , il n’eft pas nécertaire que 
les parties foient unies par des trames 
nerveufes , il fuffit qu’il y ait entre elles 
une certaine adhérence , ou du moins 
une certaine communication par le 
jiioyen des humeurs ou des émana- 

G 3 
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Ïi4 Physique 
lions. Car ces humeurs ou ces éma- 
nations modifiées par les imprefiions 
de Pâme , & tranfmifes d’un individu 
à un autre , font capables par un effet 
de ce pouvoir imitatif , qui a tant 
d’empire fur les êtres animés , de faire 
refientir à celui-ci les affections qu’é- 
prouve le premier. L’obfcrvation mé- 
dicinale offre beaucoup d’exemples 
d’altérations produites dans les hu- 
meurs par de fimples imprefiions mo- 
rales , & devenues propres par là à 
exciter de femblables imprefiions dans 
des individus auxquels elles étoient 
étrangères. La railon des effets rapides 
de la contagion tient peut-être à ce 
principe. Enfin , on voit tous les jours 
les affeétions de l’ame & les afteétions 
du genre convulfif , qui peut-être tien-* 
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lient plus immédiatement que è les 
autres au principe vital , fe tranfi 
mettre parmi des individus ifolés 
par la feule puiflance de l’imitation ; 
&: comment cette puiffance n’agiroit- 
elle pas avec encore plus d’énergia 
entre deux individus aulTi étroitement 
ynis que le font la mère 8c fon foetus ? 

Ainfi les nerfs font inutiles pour 
faire pafler les affedions de la mère à 
fon enfant. Le principal ufage du 
fyftêmc nerveux dans les animaux , 
paroît-être de conftituer & de main- 
tenir l’unité individuelle , & de former 
le moi de chaque être vivant. Les* 
nerfs font peut-être nécelfaires aufli 
au mouvement progreffif dans les 
animaux deftinés à déployer de grandes 
forces , & à mouvoir de grande* 

G 4 
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msdfTes. Mais tous les corps QrgJH 
nifés n ? en ont pas befoin, Un des 
.phénomènes qui peuvent fervir à 
prouver ce çommerce réciproque 8ç 
cette communauté de mouvemens 
vitaux qui font entre la mère & 
l’enfant, c’eft l’exemple des enfans 
acéphales , c’eft-à-dire , qui naiffent 
fans cerveau & fans crâne -, ils meurent 
dès leur naiflance , parce que ces par- 
ties. font effentielles & néceffaires a 
l’étre qui vit de fa propre vie. Le 
fœtus vit fans elles , parce qu’il doit 

à la mère une partie de la force qui 

■ » 

l’anime -, & cette partie fupplée au*, 
organes qui lui manquent. 

Un des auteurs (*) les moins dif- 

y 1 — ■■■■■■■ 

(*) Haller, Elcm.PhyJîol. Corp. hum, Tom, 
’CVIII » lib. V) , pag, 430, 
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ce la Femme. 117 
pofés à croire aux effets de l’imagina- 
tion de la mère fur l’enfant , après 
avoir épuifé tout le jargon de l’ana- 
tomie poihr prouver l’impoflibilité d’une 
tranfmilfion des afFe£Lions de la mère 
à l’enfant , eft forcé d’avouer que des 
enfans ont été fujets pendant leur vie 
à des convulfions , parce que leur 
mère avoit été , pendant fa grofTefle , 
frappée d’une forte terreur ou de 
quelque autre paillon vive. Cet auteur 
avoit dit que , faute de nerfs qui 
établirent une communication entre 
la mère & le feetus , & qui font les 
feuls moyens par lefqtiels les mou- 
vernens de l’ame peuvent fe tranf- 
mettfe au loin , la mère ne peut 
point faire éprouver à ‘l’enfant les 
împreftions qu’elle relfent. Mais 11 > 

Gj 
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de Ton propre aveu , une mère a com- 
muniqué à Ton enfant les convulfions 

' dans lefquelles une forte terreur l’avoic 
• 

Jetée , il efl évident que la mère peut 
faire partager les affrétions au fœtus, 

fans le fecours intermédiaire des 

» 

nerfs. 

Mallebranche a donné , comme 
chacun fait , la plus grande exten- 
fion au pouvoir de l’imagination de 
la mère fur l’enfant. Plufieurs auteurs 
ont entrepris de le réfuter *, mais les 
■ moyens dont ils fe font (ervis font 
très-vicieux : ils font tirés de l’ana- 
tomie des parties , & des rapports 
méchaniques qui font entre les orga- 
nes. Si on vouloit expliquer les phé- 
nomènes de Péle&ricité par les loix 
générales du mouvement , on trou- 




de la Femme. ïi£ 
Veroit qu’ils ne cadrent point avec 
elles : ils y tiennent peut-être *, mais 
comme ils n’en font point des effets 
immédiats , & qu’ils fontfubordonnés 
à des caufes intermédiaires , il faudroit 
connoître celles-ci , pour voir la liaifon 
qu’ils ont avec les premières. Il en eft 
de même des phénomènes de la vie y 
de la végétation. Chaque ordre d’êtres 
a fa méchanique particulière *, & vou- 
loir juger des effets relatifs à un 
ordre , par les loix de la méchanique 
propre à' l’autre , eft une des plus 
grandes erreurs de logique qu’on puiffe 
commettre. Ainfi , lorfqu’on dit que 
les imprelïions de la mère ne peuvent 
point le tranfmettre à l’enfant par le 
moyen des humeurs qu’elle lui en- 
voie , & lefquelles , dit-on , ne fau 

G 6 
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l'oient communiquer rien de moral ^ 
il nous femble qu’on confond les ob^ 
jets , & qu’ayant alors en vue une 
fimple machine hydraulique , tous les 
raifonnemens qu’on en tire portent fur 
un principe faux. 

M. de Maupertuis ( * ) nous a paru 
être plus près du vrai. « Qu’une 
> 5 femme troublée, dit-il, par quelque 
» pafïion violente , qui fe trouve dans 
» un grand péril , qui a été épouvan- 
» tée par un animal affreux , açcou- 
» çhe d’un enfant contrefait , il n’y 
» a rien que de très-facile à com- 
» prendre. Il y a certainement entre 
# le fœtus & la mère une communi- 



(*) Vçnus phyjîque, première partie , chap* 

U' 




de ia Femme; izif 
î> cation afTez intime , pour qu’una 
i> agitation violente dans les efprits 
» ou dans le fang de la mère Te 
» tranfmette dans le fœtus , & y 
» caufe des défordres auxquels les 
» parties de la mère pouvoient ré- 
» fifter , mais auxquels les parties 
» trop délicates du fœtus fuccombent.» 
Ce n’eil: point parce que M. de Mau- 
pertuis explique le fait , que nous 
admettons fa poiïïbilité -, car il y aurojt 
bien des chofes à dire fur l'explica- 
tion qu'on en donne -, mais parce que 
c'eft un accident trop commun pour 
qu’on en puifle douter. Le même auteur 
ajoute que lorfque nous voyons fouf- 
frir quelqu’un , nous participons à 
fes douleurs ; 8c que la nature n'a pas 
trouvé de moyen plus efïjcace de nous 
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rendre compatiffans pour les autre* ÿ 
que de nous faire éprouver à nous-* 
mêmes une partie de leurs maux -, que , 
lorfqu’un homme reçoit devant nou* 
quelque coup violent dans un mem- 
bre , nous nous Tentons tout à coup 
frappés dans le même endroit ; & 
que , par conféquent , l’hiftoire de la 
femme accouchée d’un enfant dont 
les membres étoient rompus de la 
même manière dont elles les avoit vu 
rompre dans un criminel , n’a rien 
qui ne foit facile à concevoir. Cette 
dernière explication de Maupertuis eft 
la feule admiflible , & peut fe rap- 
porter au pouvoir de l’imitation , 
faculté qui n’avoit point encore été 
approfondie de fon temps. 

‘ Il y a une autre dalle de phéna- 
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inertes rapportés à l’imagination des 
mères -, ce font ceux qui confident 
dans la figure de l’objet dont elles 
ont été épouvantées , ou du fruit , 
ou de tout autre mets qu’elles ont 
défiré pendant la groffelfe , empreinte . 
fur l’enfant. Cet ordre de faits eft 
plus difficile à expliquer que le pré- 
cédent , & cette raifon a déterminé 
M. de Mauperttiis ( * ) à ne point y 
ajouter foi. Nous perdons que lors- 
qu’une chofe n’eft inexplicable que 
parce qu’elle eft obfcure , & que 

parce que nous ignorons des circons- 
tances qui nous en donneroient la 
clef fi nous les connoiflions , le 
doute devroit être la reflource la 
plus digne du fage. 

(*) Ibid. pag. 8j. 
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Ce qu’on ne fauroit nier , c*efli 
que l’efprit des femmes enceintes eft 
finguliérement modifié. Leurs envies , 
leurs caprices , leurs dégoûts prou- 
vent qu’elles font dominées par des 
. fenfations intérieures qui naifTent du 
nouvel état où elles fe trouvent *, les 

1 

envies fur- tout , qui font alors en 
elles une efpèce - de délire , pour-, 
roient bien venir du lentiment de 
quelque befoin qu’éprouve l’enfant. 
L’inftinét alarmé s’attache à des objets 
bizarres qu’il croit propres à le ralïu- 
rer; mais ces erreurs mêmes font voir 
avec quel intérêt il veille à la confer- 
vation du dépôt qui lui eft confié. 

Nous allons expofer dans quels 
rapports l’enfant fe trouve avec la 
mère pendant l’efpace de neuf mois , 
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ç’eft-à-dire quels font les phénomènes 
de la grofleffe. 

Comme l’inftant où la femme 
conçoit ne fe manifefte en elle par 
aucune expreftion bien çaraétérifée , 
que les fuites de cet a&e relient 
quelque temps couvertes d’un voile 
épais -, cet efprit d’inquiétude qui 
fait que l’homme , peu fatisfait du. 
|>réfent dont . il pourroit jouir , s’é-* 
lanqe toujours vers l’avenir qu’il ne 
verra peut-etre pas , le porte à recher-* 
cher avec empreffement les fignef 
encore cachés de la grolfelTe , & a 
interroger la nature long-temps avanj 
qu’elle daigne parler. On pourroit à 
çet égard s’épargner les tourmena 
d’une impatience inutile , puifqu’elle 
ne fauroit en accélérer ni en retarde]; 



Digitized by Google 




12 6 P H Y'S I QUE 
l’objet. Il feroit d’autant plus dans 
l’ordre d’attendre tranquillement que 
les lignes naturels annonçaient eux- 
mêmes la groflelTe , que les tentatives 
par lefquelles on fe flatte de les pré- 
venir peuvent incommoder les femmes 
aflez faciles pour s’y foumettre , fans 
les éclairer davantage fur le motif 
qui les y fait recourir. 

Ces tentatives font l’ouvrage d’un 
tharlatanifme effronté qui les folli- 
eite , & qui fe joue de l’honnêteté & 
de la décence , pour établir fon em** 
pire fur les débris d’une vertu à la- 
quelle le fexe doit les plus folides 
fondemensdu lien. Nous nous croyons 
•obligés de dire ici aux femmes , que 
ceux qu’elles emploient à cette forte 
d’eflais les trompent , en affectant 
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ve la Femme. 127 
des connoiflances qu’ils ne fauroient 
avoir. Tous les éclairciflemens tirés 
du toucher font très-incertains. On ne 
peut compter que fur le concours des 
fignes extérieurs & fenfibles , tels que 
la grofleur du ventre , le gonflement 
dufein , précédés des envies de vomir t 
des dégoûts , & de la fupprefTion des 
menflrues. Mais le plus décifif de tous , 
de l’aveu môme de tous les accou- 
cheurs , ic feul démonftratif , coi-, 
(ifte dans les mouvemens de l’enfant 9 
qui fe font fentir vers le quatrième 
mois de la groflefTe , & encore 'les 
femmes fe font-elles fouvent illufion 
fur ce point. Mais les femmes peuvent 
elles -mêmes mieux que perfonne con-* 
noltre fi elles font enceintes *, & les 
accoucheurs , qui font forcés d’en con^ 
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venir eux mêmes , devroient retran- 
cher de leurs traités d’accouchemens 
les impertinentes règles qu’ils donnent 
fur le toucher. Pour donner une idée 
de la folidité & de la fagefle de ces 
règles , je n’en citerai qu’une , prife 
dans un ouvrage d’un des plus célébrés 
accoucheurs. <c Lorfqu’il s’agit , dit- 
„ il , de toucher une fille pour quel-»- 
,, que Joupçon de grofleflfe , on doit 
„ d’abord porter le doigt avec cir-. 
„ confpe&ion , de crainte de la dé- 
yy florer , fi. elle ne l’ét oit pas. 
N’efi -ce point le comble de l’abfur- 
dité de vouloir , fur le fimple Joupçon 
d’un mal qui peut-être efi: imaginaire * 
produire un mal réel -, de s’expofer , 
pour favoir fi une fille a commis una 
faute , à lui rendre plus faciles toutes) 
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Cellés qu’elle peut commettre à l’ave- 
nir , en renverfant la première digue 
qui s’oppofe en elle au vice *, enfin , 
de déflorer une fille , pour coftnoître 
fi elle a été déflorée ? Et par malheur 
encore pour la règle , le moyen qu’elle 
indique efl: infuffilant pour parvenir à 
!a cônnoiflance qu’on délire. 

G’eft du temps feul qu’on doit atten- 
dre cette connoiffance. Trois ou quatre 
mois de patience vous éclairciront? 
mieux que ne fera une pratique dan- 
gereufe , flont les eflais flétriffans l'ont 
pires que les foupçons qu’on veut 
dilTiper. Quoique les inconvéniens de 
cette pratique ne foient pas aulfi con- 
fidérables pour les femmes que pour 
les filles , nous ne leur ferons point 
l’injure de penfer qu’il ne l'oit -pas 
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pénible pour elles de confentir à tu* 
examen qui doit les humilier à leurs 
propres yeux , & qui quelquefois 
peut les avilir à ceux d’autrui ; elles 
peuvent s’exempter de cette cérémo- 
nie gênante , quand il n’y auroît 
d’autre raifon que fon inutilité pour 
l’objet qui les porte a s’y aflujettir. 

En attendant que la femme grotte 
s’éclaire fur fon état & en forte , 
examinons comment l’individu fur- 
ajouté au fien s’y nourrit & y grollit. 
Ce phénomène de la nutrition du 
foetus , fi agité par les phyfiologifles , 
fe trouvera expliqué de lui-même , 
lorfque nous aurons expofé les rela- 
tions & les liens phyfiques & moraux 
par lefquels il tient à la mère. 

Le fçetus eft ? dans la matrice , 



* 
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contenu dans une double poche qui 
reflemble affez à un œuf fans coque» 
Harvey a vu la poche extérieure , qui 
S’appelle le chorion , fe former comme 
une toile d’araignée. Il en a apperçu 
les premiers filets tendus d’un coin 
de la matrice à l’autre, s’entrelacer,' 
former, d’abord un réfeau clair, & , 
, la trame fe ferrant peu à peu , former 
enfuite un tiffii ferme & uni , ce qui 
prou ver oit qu’elle eft l’ouvrage d’un 
travail particulier de la matrice , 
comme nous l’avons fait entendre 
ailleurs. Cette poche eft appliquée à 
une autre poche qui eft intérieure 8c 
plus mince , qu’on .appelle amnios , 
fans être unie avec elle. 

Cette double poche , ou plutôt l’am- 

♦ 

uios eft rempli d’une liqueur dans la- 
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quelle le fœtus nage. Cette Kqueut* 
éfl d’une nature lymphatique , douce 
dans le commencement de la groffefle , 
mais âcre & faline fur la fin. Là 
Quantité relative de cette liqueur efl 
suffi plus grande dans les premiers 
temps de la grofleffe , que dans les 
derniers. L’origine de ces eaux efl fans 
doute la même que celle des humeurs 
qui arrofent toutes les cavités du 
corps*, elles font vraifemblablement 
le produit d’une exfudation de toutes 

les parties qui forment Parrière-faix.’ 

•» 

Peut-être que l’urine du fœtus y efl 
pour quelque chofe ; car dans l’efpèce 
humaine il n’a pas la même reffource 
que dans les autres animaux. Dans 
ceux-ci le fœtus envoie fon. urine , 
par un canal nommé oura^ue , dans 

une 
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line efpèce de veflie qu’on appelle 
allantoïde , fituée entre le chorïon 8c 
Vamtiios ( * ). 

L’utilité des eaux de l’arrière-faix 
eû trop évidente , pour que nous per- 
dions le temps à la démontrer. Le 
contact de tout autre corps qu’un 
fluide eût été fans doute dangereux 
pour un être auiïi délicat que le foetus , • 

qui commence lui-même par être 
prefque fluide. Il fe balance librement 
dans cette liqueur, à l’abri des chocs 
& des accidens deftru&eurs. 

(*) Plufieurs Anatomiftes, tels que Littré , 
Heijler , K. cil , Albinus , &c. ont quelquefois 
trouvé l’allantoïde dans l’efpèce humaine. 
Mais , comme plie n’y exiflej)as ordinairement, 
elle ne doit pas être confidérée comme une 
partie néceflaire au fœtus humain. 

J?hys. Tome II, H 



Digitized by Google 




*3 4 * Physique 

Le chorion n'adhère pas immédiate- 
ment à la cavité de la matrice. Il y 
a entre lui & ce vifcère un corps 
fpongieux , vafculcux , épais dans Ton 
centre , & qui s’amincit vers fa cir- 
conférence. On l’appelle placenta 9 
parce qu’il a la forme d’un gâteau. 
La matrice & le placenta font unis 
par des cotylédons ou tubercules qu’ils 
s’envoient réciproquement l’un h l'au- 
tre. Ces liens , d'abord fuffifans pour 
le fœtus encore petit , deviennent plus 
folides à mefure qu’il groilit : on pré- 
tend ( * ) que fe bornant d’abord à 
tranfmettre au placenta une humeur 
laiteufe , pour l’entretien, du fœtus , 



(*) Hijl . de VAcad. des Sciences , année 1714* 
Pag. U. 
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ils dégénèrent enfuite en veines pour 
lui fournir du fang pur. Cette der-? 
nière opinion n’eft pas unanimement 
admife *, plufieurs croient qu’il ne 
paffe jamais qu’une liqueur laiteufç 
de la matrice au placenta. 

Le placenta l’envoie au fœtus par 
le cordon ombilical. Ce cordon , donc 
|a grofleur , la longueur & la forme 
varient fouvent , eft attaché d’un 
côté au nombril du fœtus , & de 
l’autre au placenta. 11 eft formé de 
trois vaiffeaux fanguins , de deux 
artères & d’une veine , fouvent fitués 
parallèlement , quelquefois entortillés; 
ce qui , dans ce 'dernier cas , donne 
au cordon une forme noueufe. Ces 
vaiffeaux font renfermés dans une 
tunique commune qui femble être uns 

H a 
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continuation du chorion & de l’am~ 
nios. Dans les animaux ce cordon 
contient aufïi l’ouraque. Dans le 
fœtus humain l’ouraque ne va pas 
plus loin que le nombril , & on n’en 
découvre aucun vefiige au-delà. 

Les deux artères ombilicales porten C 
le fang , qu’elles tirent des deux ar- 
tères iliaques internes du fœtus y dans 
jie placenta , où elles forment plufieurs 
^branches qui fe fubdivifent en une 
infinité de petites artères. Celles-ci , 
répandues fur toutes les parties de 
t'arriére -faix , s’abouchent avec une 
infinité de veines capillaires qui , fe 
réunifiant fuccelfivement , forment 
enfin la veine ombilicale , laquelle 
rapporte le fang au fœtus : mais avec 
le fang elle y conduit les fucs laiteux 
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fournis par la mère pour le foutien 
& l’accroiffement du fœtus , & reçu* 
dans un autre ordre de ramification^ 
de la veine ombilicale^ 

Le fang repris par la veine onH 
bilîcale , & l'humeur laiteule qui 

p 

s’y joint , parvenus au nombril de 
l’enfant , font portés vers le foie , 

* entrent dans le tronc de la veine 
porte , & par le canal veineux partent 
dans la veine cave afcendante. Celle- 

* ci le tranfmet à l’oreillette droite : 
de là une partie parte par le trou 
ovale dans l’oreillette gauche , qui 
le tranfmet au ventricule gauche du 
cœur,. 8c celui-ci l’envoye à l’aorte 
afcendante -, l’autre partie parte de 
l’oreillette droite dans le ventricule, 
droit : celui-ci la pouffe dans l'artère*. 

HJ 
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,pu|monaîre > d’où une portion va 
par le canal artériel fe jeter direc- 
tement dans l’aorte defcendante , & 
l’autre portion , fuivant le cours de 
l’artère & de la veine pulmonaires , 
fe rend dans le ventricule gauche, 

• 

ipoijr paffer de là dans l’aorte afcen-, 
dante. 

Cette efpèce de circulation , hors 
des organes du fœtus , eft un phé- 
nomène dont les ufages ne nous 
font pas bien connus. Il eft certai- 
nement bien néceffaire que l’enfant 
reçoive à chaque inftant une nou- 
velle nourriture par le cordon ombî- 

• lical *, mais il ne femble pas effen- 

• tiel que le fang du fœtus forte de 
fon corps , pour fe répandre dans le. 

' placenta. Il faut , ou que le fang 
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•artériel qui parte par le cordon om- 
bilical foit deftiné à nourrir & à faire 
croître l’arrière-faix , ce que la ma- 
trice pourroit exécuter , puifqu’elle 
en a fait les premiers frais (*) *, ou que 
le but de fon partage foit de pré- 
parer dans le placenta les humeurs 
maternelles qui y abordent, & de 
les y rendre plus analogues à celles 
de l’enfant dans lequel elles vont 

entrer. Il y auroit peut-être un faut 
• 

trop brufque qui choqueroit ces nu- 
ances douces par lefquelles la nature 
marche ordinairement , fi. les humeurs, 
animalifées dans le corps de la mère 
partoient fubitement dans le fœtus. 
Il falloir peut-être qu’elles fuflent 



(*) Pa S e 9 V 
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modifiées dans le placenta par le mé- 
lange du fang de l’enfant, pour pa- 
roître moins étrangères lorfqu’elles 
feroient reçues dans les foibles or- 
ganes du dernier. Dans ce cas, le 
placenta ferviroit d’eftomac au foetus,' 
il digéreroit les fucs laiteux que la 
mère lui envoie ; & le produit de 
cette digeftion fingulière feroit porté 
par la veine ombilicale dans le foie, 

comme dans les autres individus le 

« 

chyle y eft quelquefois , félon Silfius, 
porté en^artie par les veines mé- 
-faraïques. 

Après l’expofé que nous venons de 
faire , on ne doit plus demander 
comment le fœtus eft nourri dans le 
ventre de la mère •, il eft clair qu’il 
Feft par les humeurs que celle-ci lui 
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fournit , digérées dans le placenta y 
8c tranfmifes à la veine porte par 
la veine ombilicale. Il eft étonnanc 
qu’on ait mis en queflion fi le fœtus 
prenoit fa nourriture par la bouche. 
Le fœtus a plufieurs organes dont il 
ne doit faire ufage que lorfqu’il fera: 
féparé de la mère, 8c qui font inu- 
tiles à fon exiftence aéluelle. Sa 
bouche , fon eftomac , les inteftins 
font fans exercice , comme fes poui 
mons •, toutes ces cavités font feu-* 
lement, en attendant, arrofées par 
une humeur qui en empêcfie la coa* 
lition , & qui s’y épaifQt jufqu’à un 
certain degré. Dans les inteftins elle 
fe mêle avec la bile , & forme avec 
çlle ce qu’on appelle le méconium 
Ainfi , demander comment le nour^ 
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rit le fœtus , c’eft demander comment 
fe nourrirent la matrice , le foie & 
!a rate de la mère. Le fœtus efl: uni 
à ces parties par le placenta; il eft 
comme un organe ajouté aux or- 
ganes de la mère ; il a le même 
aliment qu’eux , à la préparation près 
que cet aliment fubit dans le pla- 
centa avant de parvenir à l’enfant. 

En effet le placenta, les enver 
ïqppes du fœtus, le cordon ombi- 
lical , le fœtus , tout cela fe nourrie 
& croît en m ême temps. Les c anaux 
J£üfc*qrort3fït la nourriture à ce^Tèr* 
nier , augmentent de calibre à me* 
fuçe que fon volume & fes befoins 
s’étendent. 

Cependant on peut conje&urer que 
|e foetus, en qualité d’être indivi- 



J 
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duel & en vertu de Ton moi , affi- 
sàüe & difpofe lui-même les fucs 
déjà vivans & animalifés que la mère 
lui envoie *, mais il feroit trop difficile 
de déterminer jufqu’à quel point 
l’enfant croît par fa propre impulfion, 
fans que celle de la mère y contri- 
bue -, & fi l’a&ivité du fœtus peut 
s’étendre jufqu’aux enveloppes & au 
placenta , qui femblent plus appar- 
tenir à l’enfant qu’à la mère , ou lî 
la végétation de ces parties eft tout- 
à-fait l’ouvrage de celle-ci ; on a vu 
que, d’après les expériences & les 
obfervations d’Harvey , elle en a 
du moins fait les premiers frais. Si 
ce dernier point eft problématique , 
il eft du moins vfaifemblable quer 
l’enfant n’a aucune aûion fur la ma- 



\ 
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trice , qui grandit & fuit les progrès» 
du foetus. Quant à celui-ci , il y a 
apparence que fon accroiffement eft 
l’effet combiné de l’a&ion vitale de 
3a mère , 8c de fa propre adivité. 
On eft fondé à croire que la mère 
n’eft point à fon égard dans un état 
aufîi pailif que bien des gens le 
penfênt -, & fi elle le porte , fi elle 
le nourrit , c’eft en elle l’effet d’un 
inftind vigilant. Bien fouvent cet 
inftind femble fi occupé du bien- 
être du fœtus , qu’il oublie pour lui 
le foin des organes de la mère, & 
ne travaille à l’embonpoint du pre- 
mier qu’aux dépens de l’autre. L’in- 
différence que la groffeffe inlpire à 
la femme pour les objets extérieurs, 
même pour ceux qui dans un autre 

temps 
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temps lui étoient très-chers , annonce 
fa follicitude pour celui qui lui eft 
fi intimement uni : fes Cens au con- 
traire femblent avoir acquis une nou- 
velle énergie, toutes Tes, puiflance* 
femblent en elle s’éveiller pour pro- 
téger cet objet. Sthal croit avoir 
obfervé que les femmes qui mai- 
grirent pendant la groffefle , font 
le plus Couvent des enfans bien nour- 
ris , tandis qu’iL efl commun de voir 
des femmes qui gardent leur em- 
bonpoint, mettre au monde des en- 
fans chétifs. Enfin il eft vraifem- 
blable- que le fœtus 8c fes dépen- 
dances font fous la tutelle 8c la 
fauve - garde du principe a&if qui 
anime la mère , & que leur accroiL- 
Phys. Tome //. I 
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fement eft le fruit d'un travail què 
ce principe dirige. 

Cette dire&ion fans laquelle Pou- 
vrage de la génération s’écrouleroit 
a chaque inftant , peut être troublée 
par les faufles idées qu’on s eft faites 
de la groflefle. On croit communé- 
ment que parce que la femme nourrit 
un enfant dans v lon lein, elle a be- 
foin de manger, comme on dit, pour 
deux, & que pour ne point l'in- 
commoder par fes mouvemens , elle 
doit fe condamner à ne remuer ni 
pieds ni tête. 

Pour ce qui regarde la quantité 
d’alimens, npceflaire à une femme 
girofle , on n’aurait peut-être jamais 
cru qu’il lui en fallût moins que quand 
elle eft libre , ft l’obferyation ne . 
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nous en avoit point convaincus. Les 
envies de vomir , la gêne qu’une 
femme grofle éprouve pendant long- 
temps Il néceffité qui la force de 
recourir à de fréquentes faignées , - 
annoncent en elle une furabondance 
d’humeurs qui en dérange le cours. 
Aufli l’inftinét lui infpire-t-il pour 
l’ordinaire du dégoût pour les ali- 
inens trop fucculens , tels que la 
viande. Nous avons vu des femmes 
qui n’avoient cefle de vomir pendant 
toute leur grolfefle , 8c qui pouvoient 
à peine parvenir à faire arrêter quel- 
que mets léger dans leur eftomac,, 
mettre en fui te au jour des enfans 
bien conftitués. Nous en avons vu 
d’autres ne prendre pendant tout le 
temps de leur groflelTe que du café 

1 2. 
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à l’eau, dans lequel elles trempoîenc 
quelquefois un morceau de pain, fans 
aucun inconvénient pour l’enfant dont 
elles ont accouché. Ces exemples ne 
font point à fuivre y mais ils prouvent 
qu’une femme enceinte & fon enfant 
peuvent vivre avec une nourriture 
très-bornée, & que l’excè^ oppofé 
eft beaucoup plus à craindre. Celai- 
ci eft une des principales caufes 
des accidens trop fréquens auxquels 
font fujettes les femmes qui font 
en état de fe procurer une nourriture 
abondante & retherchée. Les femmes 
du peuple , qui vivent quand elles font 
groffes comme eljes avoient Jfcoutumé 
de vivre avant de l’être , font moins 
expofées aux cataftrophes qui font 
allez communes parmi les premières. 
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‘ Les femmes du peuple tirent auffi 
un grand avantage du travail auquel 
leur condition les oblige ; elles y 
trouvent un exercice néccfTaire &: 
Indifpenfable , dont un faux raifon- 
nement porte les femmes riches à 
le priver -, car les égards qu’exige 
la groffeffe ne leur interdifent que 
les efforts violens. Mais fi un exer- 
cice modéré convient à la fanté de 
la mère , pourquoi fercit-il nuifible 
à celle de l’enfant? Les humeurs 
qu’elle lui fournît n’en feront que 
plus faines, lorfqu’elles auront été 
épurées par une légère agitation du 
corps; au lieu qu’en les laiffant ‘crou- 
pir par l’inaéiion , on leur permet de 
conrraâer des qualités vicieufes qui 
fe communiquent néceffaircmenc 

13 
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celles de l'enfant. La groflefle & 
Tallaitemcnt , fondions incompatibles 
avec les travaux forcés , devant rem- 
plir le plus grand intervalle de la 
vie de la femme, déterminent le 
genre d’occupations le plus propre à 
chaque lexe -, &: de cette diverfe 
deftination naiflent vraifcmblablement 
en partie les inclinations, les goûts, 
& la plupart des autres différences 
morales qui diftinguent l’homme & 
la femme. 

Un des plus grands biens que pro- 
duire le travail , c’eff de nous fouf- 
traire à l’empire des pallions : c’eff: 
dans îe calme & la tranquillité du 
corps qu’elles fermentent , & qu’elles 
exercent leur furie. Si elles trôublent 
pour l’ordinaire les fondions vitales , 
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elles ne font pas moins funeftes 5 
celle à qui la confervation de l’efpèce 
eft due. Elles font la fource de la 
plus grande partie des fauffes couches 
qui arrivent : c’eft pourquoi cet ac- 
cident eft plus commun parmi les 
femmes que les fociétcs oïl elles 
vivent, ou que l’état où elles fe 
trouvent placées , expofent aux fe- 
couffes violentes des pallions. Les 
fauffes couches que font les femmes 
de la campagne , fout prefque toutes 
caufées par des efforts excefiifs , ou 
par des chûtes -, elles font rarement chez 
elles dues à des caufes morales. Les 
animaux , qui font encore plus à l’abrî 
de ces dernières caufes , ne font fujets 
à l’avortement , que lorsqu’il eft folli- 
cité par la violence des hommes., 

J 4 




J$l V H Y S ï Q U * 

Ce ne font pas feulement ces ac- 
cès des pallions, qui font d’autant 
plus terribles qu’ils font plus courts , 
& qui bouleverfent en un inftant 
touje la machine , qu’on a à redou- 
ter on doit aullî craindre les effets 
de cette morofité habituelle que 
certaines âmes nourriffent, qui fait 
qu’elles s’indignent de tout , & que 
le moindre objet les blelfe. Ce ca- 
ra&ère irritable , toujours prêt à 
repoulfer tout ce qui le touche , eft 
très- capable de déranger les opéra- 
tions de la nature, occupée du foin 
du foetus : il peut très-bien fe faire 
que dans certains momens d’inquié- 
tude, où tout femble l’importuner, 
elle perde de vue l’objet le plus 
cher, & le rejette au loin comme 
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un fardeau qui la gêne. On a re- 
marqué que les femmes les plus fu- 
jertes à faire de fauffes couches font 
délicates , fenfibles , & faciles à ir- 
riter. Il y a cela de particulier que 
l’empire de: l’habitude , dont il a été 
queftion ailleurs , fe manifefte encore 
ici i les femmes qui éprouvent plu- 
lïeurs fois ce funefte accident, le 
fubhTent prefque toujours à la même v 
époque de leur grolTefle. 

Ainfi la modération , la fobriété 
& l’exercice doivent régler la con- 
duite des femmes grofies. Elles y 
font encore pcut-ctre plus aftreintes 
que quand elles ne font point dans 
cet état. Cette conduite eft d'autant 
plus elTentielle pour elles, qu’elle 
peut les difpenfer de recourir aux 

1 y ■ 
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remèdes afîez fouvent employés dan* 
les groffefTes, en prévenant les caufes 
qui les rendent nécclfaires. Les fai- 
gnées & les purgations font plutôt 
des fecours contre les fuites d’un 
mauvais régime , que contre la grof- 
fefle qui n’eft point une maladie : 
elle entre au contraire dans le fyf- 
tême des fondions de l’homme fain. 
Les femelles des animaux , & les 
femmes dont la conftitution n’a point 
été dépravée par la molleffe , ne font 
point malades pendant la geftation. 
La groflefle n’eft une maladie que 
pour les femmes en qui des organes 
énervés rendent toutes les fondions 
pénibles-, que pour ces machines^ 
frêles & délicates , en qui chaque 
digeflion efl une courte maladie^ 
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Les autres parviennent pour l’ordi- 
naire au terme de leur groffeffe , fans 
autre infirmité que la gêne- infépa- 
rable de cet état. 

La durée de la gefiation varie 
dans les différentes efpèces d’ani- 
maux. Dans l’une elle efi: de onze 
mois , dans l’autre de cinq -, dans 
celle-ci de fix femaines, dans celle- 
là d’un mois -, dans l’efpèce humaine 1 
elle efi: communément de neuf mois. 
Ce feroit outrager la raifon , que de 
recourir à l’autorité d’Hippocrate & 
d’Arifiote pour établir un fait auffi 
généralement admis, & qui- frappe 
auffi fréquemment les yeux de la 
multitude. Si le fentiment de ces 
auteurs efi: de quelque poids & mé- 
rite quelque confidération , défi: lorf- 

I 6 
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qu’il s’agit de conftater la réalité de 
quelque exception furvenue dans 
l’ordre que la nature femble s’être 
aflujettie à fu ivre conftamment. Ces 
hommes & leurs femblables, plus 
exercés à fuivre les diverfes inflexions 
de fa marche , font plus à même 
d’y appercevoir les écarts qui échap- 
pent aux yeux diftraits du vulgaire; 
l’on peut , dans ce cas , prêter à leurs 
décifions ce degré d’affentiment qu’on 
doit au rapport d’un homme clair- 
voyant & défintérelTé, dans une ma- 
tière qui n’admet que des probabi- 
lités , & pas une preuve phyfique. 
Lcrfqu’Hippocrate , Ariftote, Lieu- 
taud, Bufïon, M. Petit , &. tant 
d’autres écrivains capables d’en im- 
pofer par leur favoir & par la fupé- 
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rîorîté de leurs talens , nous difent 
que la durée de la groffefle quelque- 
fois fe prolonge jufqu’au dixième, 
au onzième, & au douzième mois, 
on peut les en croire , non point 
parce qu'ils l’ont dit, mais parce 
qu’un fait qui ne répugne point à 
l’efprit , & qui ne choque point la 
juftefle & l’ordre naturel des idées, 
avancé par des hommes . inftruits , 
doit être cru , fi on n’a pas une 
preuve complette 8c démonftrative 
du contraire. 

Ceux qui foutiennent l’impoffibilité 
des naiflances tardives , ont tout le 
défavantage qu’on a loriqu’on défend 
une propofnion négative. Audi leurs 
raifonnemens fe reflentent - ils delà 
foiblelTe 8c de l’incertitude des prin- 
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cipes fur lefquels ils établirent leurs 
prétentions. Tantôt ils difent que 
les loix de la phyfique s’oppofenc 
aux accouchemens tardifs *, que l’ordre 
de la nature qui a fixé la durée de 
la grofleffe à neuf mois dans l’efpèce 
humaine , efi: invariable : tantôt en. 
s’embarraflant peu fi le fait exifte 
ou non , & n’en envifageant que les 
conféquences , ils certifient que fi le 
terme de l’accouchement pouvoit va- 
rier , le trouble & la confufion s’em- 
pareroient de la fociété. En chan- 
geant ainfi de queftion , en invo- 
quant d’abord des loix de phyfique 
qu’on ne connoît point, & un ordre 
dont les refforts nous font cachés, 
& en voulant enfuite décider de la 
réalité d’un fait naturel par les fuites 



\ 




de la Femme. 159 
morales qu’il pourroit avoir , ils 
rèflemblent à des hommes qui, mar- 
chant fur un terrain infidèle & peu 
sûr , portent en tremblant leurs pas 
çà & là fans les fixer nulle part, ou 
à des ouvriers mal - adroits qui , 
choififfant parmi de mauvais inftru- 
mens rejettent fucceflivement ceux 
qui fe préfentent , 8c finiflent par 
prendre le pire de tous. 

La plupart des médecins 8c des 
naturaliftes anciens penforent que le 
terme de l’accouchement n’efi: point 
*aufli fixe dans i’efpcce humaine , que 
parmi les animaux, •, & en cela ils 
étoient vraifemblabîement meilleurs 
obfervateurs Sc meilleurs philofophes 
que les modernes qui les contredirent, 
fous prétexte que le fiècle où ils vir 
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voient n’étoit point encore éclair# 
par le flambeau de la phyfîque. La 
phyfique nous a fans contredit appris 
beaucoup de chofes , mais il s’en 
faut de beaucoup qu’elle nous ait 
dévoilé la raifon de c es périodes que 
les corps vivans affeélent dans leurs 
opérations. Elle nous laifle encore 
ignorer pourquoi les accès des fièvres 
reviennent tous les jours , ou de 
deux jours # l’un , à. la même heure *, 
pourquoi les crjfes des maladies fe 
préparent 8c fe mûrifîent dans un 
temps déterminé, pourquoi les dents* 
viennent à un certain âge , pourquoi 
la faculté d’engendrer commence & 
ceffe à des époques marquées : enfin, 
la- phyfique ne nous a pas plus inf- 
truits lut la caule qui fixe la durée 
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de la grofleflb à neuf mois, que fur 
celle qui afïigne vingt-un jours à l’in- 
cubation du poulet. 

Les médecins qui combattent l’opi- 
nion favorable aux naiflances tar- 
dives, ne fauroient indiquer une loi 
de phyfique , de laquelle il découle 
néceflairement que l’enfant doit ve- 
nir au monde neuf mois après la 
conception. Si, de ce que cela ar- 
rive très-fouvent , ils en concluent 
qu’il doit avoir toujours lieu , ils fe 
trompent en tirant cette conféquence. 
La répétition fréquente d’un fait ne 
prouve point qu’il fe répétera tou- 
jours-, il n’en fauroit réfulter que des 
probabilités &: des induélions mo- 
rales toujours infuffifantes pour une 
démonflration. 
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Les autorités dont ils tâchent de 
renforcer leur opinion ne font pas 
un fecours moins impuilfant, & la 
qualité des perfonnages qu’ils citent 
eft tout-à-fait indifférente pour le fait 
qu’on veut prouver. Aftruc , qui re- 
jetoit les groffefles prolongées , n’a 
pas manqué de faire ufage de fon 
érudition dans une matière qui ne 
demandoit que de la logique. Selon 
3a coutume des favans , qui font 
plus empreffés à citer , que délicats 
fur le choix de leurs citations, il 
produit fur la fcène Ménandre , Plaute, 
Térence , Virgile, pour contre-ba- 
lancer le fentiment des philofophes 
& des médecins anciens & modernes, 
qui foutiennent que l’accouchement 
peut quelquefois être retardé au-delà 



Digitized by Google 




jl > £ la Femme. i 63. 
du dixième mois. Vrairemblablement 
Virgile ne prétendoit pas réfoudre 
un problème d’hiftoire naturelle , 
lorfqu’il difoit en termes poétiques 
& harmonieux à un enfant, qu’il 
avoit coûté dix mois de dégoûts 
& de peines à fa. mère (*) : mais , 
eut-il eu cette intention , fon témoi- 
gnage n’en auroit pas plus de force, 
il n’en feroit pas plus compétent pour 
établir la poflibilité des accouche- 
mens tardifs. 

Aftruc (**) regarde fur-tout comme 
un argument fans réplique , la dif-» 



(*) Matri longadecfm tulerunt faftidia menfes, 

Eclog. IV. 

(**) Maladies des Femmes , Tome VIH,', 
page 29a. 
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pofition des lôix romaines qui ferment! 
la fucceflion aux enfans ncs plus de 
dix mois après la mort du mari de 
leur mère. Mais on ne voit pas 
pourquoi des loix feroient plus dé- 
cisives que le rapport des auteurs les 
plus graves : les loix étant l’ouvrage 
& l’expreflion de la volonté des 
hommes , elles ne f^uroient avoir 
plus de valeur pour éclaircir une 
queftion de philofophie , que n’en ont 
tous les autres témoignages humains. 

Ce n’eft pas ici le cas de regarder 
une loi comme un oracle qa’on 
doive recevoir avec une fourmilion 
refpe&ueufe. Si elle a un caraâère 
facré , ce n’eft que pour les lieux & 
pour les temps pour lefquels elle a 
été faite, 8c que relativement à 



4 
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l’objet fur lequel elle flatue. D’ail- 
leurs, les motifs qui font établir 
une loi , font fouvent moins fondés 
fur la vérité phyfique des chofes , 
que fur le rapport qu’elles peuvent 
avoir avec l’intérêt de la fociété. 
On a voulu que les enfans qui 
naîtroient plus de. dix mois après 
la mort de leur père, n’enflent pas 

M 

de droit à fa fuccefïion. Cette loi 
peut être très-fage , parce qu’il efl: 
•aflez rare qu’une femnte aqcouche 
après le dixième mois de fa grof- 
fefle , pour qu’on n’ait point à 
craindre beaucoup les effets de cette 
difpofition. Au lieu que les incon- 
véniens qui réfulteroient d’un terme 
indéfini pour l’accouchement , fe ré- 
péteroient peut-être à chaque inftant; 
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Fincertitude fur l’origine des citoyens 
en jetteroit beaucoup fur leurs droits , 
femeroit la défiance dans le fein des fa- 
milles, relâcheroit les liens du fang, & 
par conféquent ceux qui nous attachent: 
à la patrie. Les légillateurs ont mieux 
aimé s’expofer à commettre quelques 
înjuflices particulières , que laifier 
line carrière ouverte à la corruption, 
des mœurs y & facrifier quelques, 
membres, que courir le rifque de 
voir périr tout le corps. Ainfi , en 
décidant que le terme de l’accouche- 
ment feroit fixé à dix mois , ils n’ont 
pas prétendu que naturellement il ne 
puifle aller au-delà, mais que le bien 

t 

de la fociété exige qu’il n’y ait 
d’accouchcmens légitimes que ceux 
«jui fe font à ce terme. 
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Mais il s’ell trouvé des gens plus 
févères que la loi, qui ont décidé 
du haut de leur tribunal, que l’ac-*. 
couchemcnt devoit fe faire ail terme 
précis de neuf mois révolus *, d’autres 
ont eu l’indulgence d’accorder dix 
jours au-delà. On fera toujours éton- 
né que des hommes qui ignorent 
encore les caufes phyfiques des fonc- 
tions les plus lenfibles & les plus 
familières du corps humain , qui 
peut-être ne (auront jamais la véri- 
table raifon qui fait mouvoir leur 
pied, aient ofé prendre le ton le 
plus décifif & le plus tranchant fur 
une matière qui laiffe à peine quel- 
que place aux plus modeftes conjec- 
tures , prononcer dogmatiquement 
far ce qui eft ou n’efl pas poflible, 
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afllgner des bornes à la nature, comme 
s’ils en connoiffoient parfaitement 
les reflorts , & l’afïujettir à une pré- 
cifion mathématique qu’elle ne con- 
noît peut-être point. 

Ils s’appuient fur l’ordre apparent 
que fuivent les diverfes produdions 
végétales & animales , & fur l’égalité 
prétendue des intervalles qu’elles 
mettent entre les différens degrés 
ou les différentes époques de leur 
développement. Mais , outre qu’il 
leur eft très -difficile de faire voir 
une exacte égalité dans le temps 
que les individus de chaque efpèce 
mettent à fe développer, ce n’eft 
que par le plus vicieux raifonnement 
qu’ils fe font fervi de l’exemple des 
végétaux des animaux , pour dé- 
cider 
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cîder une que ft ion relative à l’efpèce 
humaine. D’ailleurs on Tait à prélent 
avec certitude que la geftation fe 
prolonge plus ou moins dans les 
différentes efpèces d’animaux -, on 
s’eft alluré dans les campagnes , que 
les vaches qui portent- ordinairement 
neuf mois , ne mettent bas quelque- 
fois que vers le milieu du onzième 
mois. Ils paroiffent n’avoir pas mis 
allez de différence entre la vraifem- 
blance qui réfui te d’une fimple ana- 
logie > & la force triomphante d’une 
preuve phyfique. Ils ont d’ailleurs 
manqué de faire une diftin&ion el- 
fentielle qui a même échappé à leurs 
adverfaires. 

Tous les êtres qui compofent l’u- 
nivers font liés entre eux par des 
Phys. Tome IL K 
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rapports generaux & des propriétés 
communes', en vertu defquelles ils 
fuivent les loix qui font les mêmes 
pour tous. Mais quelques - uns ont 
des propriétés particulières qui leur 
donnent une tendance fpéciale & 
propre de forte que , quoique em- 
portés par l’impulfion générale , ils 
font fournis à une impulfion parti- 
culière , de laquelle il réfulte en eux 
une marche , des mouvemens & des 
effets particuliers. Plus les corps ont 
de ces propriétés particulières qui 
les diftinguent de la matière com- 
mune , plus ils paroiffent indépen- 
dans des loix générales qui dirigent 
celle-ci. Les végétaux, par exemple , 
font au-deffus d’elle par leur orga- 
nifation , à laquelle ils doivent des 
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qualités qui paroiffent tenir peu aux 
attributs généraux de la matière brute 
& inerte. Cependant , comme ils ont 
plus de rapport avec elle , que n’en 
ont les animaux qui diffèrent des vé- 
gétaux par le mouvement progreftif, 
& par les différens degrés de mora- 
lité qui les caraélérifent , ils font 
fubordonnés plus fenfiblement à fa 
marche uniforme & confiante. Les 
plantes , pour germer , croître , fe dé- 
velopper & fe reproduire , ont be- 
foin de l’impulfion périodique & 
régulière du foleil, qui, en paffane 
fur notre hémifphère, vient les ar-< 
racher au fommeil profond dans le- 
quel elles refteroient peut-etre enfe- 
velies fans lui; quoiqu’on puiffe néan- 
moins obferver que toutes leurs 

K 2 
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opérations & tous leurs mouvemens 
ne font pas tellement proportionnés 
& liés à l’aélion de ce mobile 
qu’elles n’aient des mouvemens pro- 
pres qui dépendent du degré d& 
fenfibilité dont elles font douces. 
D’ailleurs , les plantes étant deftinées 
à végéter toujours fur le même foi 
& dans le même climat , Ü s’enfuit 
que l’ordre de leur développement 
doit être alfez régulier. 

Les animaux femblent tout-à-fait 
îndépendans du principe qui règle 

t 

la marche des plantes •, ils vivent ± 
croisent &: fe reproduifent dans tous 
les climats & dans toutes les fair 
fons. Cependant ils fuivent des loix 
allez confiantes. , leurs fonéftons s’exé- 
cutent avec alfez de régularité , 
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parce que 1* principe vital qui les 
dirige ne s’occupe que de cet objet,' 

8c que chacune de ces fondions 
demandant un efpace de temps dé- 
terminé , il mefure fes mouvemens 
en conféquence. Dans l’efpèce hu- 
maine , le moral a quelquefois tant 
d’a&ivité & tant d’empire fur les 
mouvemens phyftque^ du corps , 
qu’il en arrête , accélère ou perver- 
tit le cours; ce qui doit, changer 
beaucoup l’ordre & la quantité de 
temps que les diverfes fondions vi- 
tales & animales exigent. La penfée 
& la volonté femblent détacher 
l’homme de la grande chaîne qui- 
lie tous les autres êtres ; 8c les fils, 
imperceptibles par lefquels il y tient r 
font aflez lâches pour lui permettre 

K3 „ 
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quelquefois de s’éloigner un peu de 
la marche exacte & droite qu’ils 
font obligés de fuivrc. Audi a-t-on 
obfervé (*) que dans les hommes 
fimples , 8 c dont les pallions font 
calmes, tels que les habitans de la 
campagne , les crifcs qui font une 
des grandes fondions vitales de 
l’état de la maladie , fe font d’une 
manière exa&e & conforme à ce 
que les accidens nous en ont dit. 

^Dans les hommes occupés long-temps 
de fortes pallions , le trouble & le 
dérèglement de l’ame fe communi- 
quent au corps , en altèrent les 
fondions , & le difpofent à cette 



(*) Baglivi praxeos mediex , Lib. II , 
chap. 12. 
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foule de maladies qui difringuent 
fi cruellement l’efpèce humaine de 
toutes les autres efpèces (*). Les 
mouvemens vitaux doivent y être 
tantôt précipités & tantôt ralen- 
tis , félon la différente affiette où 
fe trouve l’ame , & le différent ca- 
ractère de la paffion qui la domine. 

La geftation cft une fonction ani- 
male fujettc aux mômes accidcns que 
toutes les autres fondions*, elle peut 
être avancée ou retardée. En effet , 
l’avortement cft plus commun dans 
l’efpèce humaine , que parmi les ani- 
maux , & il doit fournir une induc- 
tion raifonnable pour les nailfances 

« 

(*) Stlial j de frequent :â morborum in liomine 
fret brutis. 
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tardives, Lorfqu’elles J ont lieu , <m 
pourroit avec bien plus de fonde- 
ment les attribuer à l’irrégularité 
des • mouvemens de la nature , ou 
afToupie , ou troublée par quelque- 
affeâion défordonnée , qu’à des rai* 
fons tirées du volume ou de l’im- 
perfeéHon de l’enfant. Car il femble 
que dire que l’enfant naît à dix ou 
onze mois , parce qu’à neuf il' n’a- 
voir. pas encore acquis tout l’accroifr 
fement 8c le volume qui le met 
en état de folliciter la matrice à le 
débarrafler de lui , c’eft le lervir de 
la raifon qu’allègue Rabelais pour lar 
nailTance de Gargantua: qu’il fait 
naître à onze mois. 

Cette raifon ne fauroit être pro- 
poiee férié ul’emen t , d’autant plus qu* 
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I’#tat des enfans qui naiffent dans 
les différens temps de la grofleîTe 
ne la juftifie point. Les accouche- 
mens prématurés qui fe font avant 
le fsptième mois , ne préfcntent 
pour l’ordinaire que des réfultats 
imparfaits, que des êtres dont les 
organes ne font pas encore affei 
formés ou aflez forts pour conforver 
la vie qu’ils ont reçue : on ne peut' 

point par conféquent dire d’eux que 

% 

le volume de leur corps a excité la 
matrice à fe contracter & à préci- 
piter l’accouchement. Les enfans qui 
naifTent à neuf mois ne font pas 
toujours bien conformés, bien fains 
& bien volumineux’) il y en a par- 
mi eux de fi chétifs , qu’ils n’auroient 
dû voir k jour qu’au onzième ou 
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douzième mois , fi la nature régloït 
fa marche fur la perfe&ion que doi- 
vent recevoir fes ouvrages. 

Le caraélère de fes opérations efl: 
d’être exécutées à peu près dans des 
intervalles de temps déterminés , foit 
qu’elles réunifient , foit qu’elles fe 
terminent mal -, ce n’eft pas leur 
fuccès qui décide de leur durée. Dans 

y 

les crifes des maladies , la nature 
combat les principes de mort qui 
menacent la machine -, &: ce com- 
bat finit toujours à des jours mar- 
qués , foit qu’il tourne à fon avan* 
tage , foit qu’elle y fuccombe. Il en 
efl de même de l’accouchement 9 qui 
eft une efpèce de crife. Dans le cours 
ordinaire des chofes , il fe fait à 
la fin du neuvième mois de la grof- 



Digitized by Googfe 




de la Femme. 17^ 
feffe , indépendamment de l’état où 
peut le trouver l’enfant à cette 
époque -, mais , comme les criips 
peuvent être troublées par l’effet d’un 
mauvais traitement , par l’incon- 
duite , & fur-tout par les mouve- 
mens déréglés de l’efprit des ma* 
lades , le terme de la grofTeffe peut 
aulfi quelquefois être changé par 
des caufcs lemblables. On conçoit 
qu’une fenlibilité inquiète de la ma- 
trice 8c des mouvemens irréguliers 
de cet organe , excités par quel- 
que palfion vive , peuvent avancer 
l’accouchement , comme un défaut 
d’énergie de la part de ce même 
organe , produit par des caufes mo- 
rales ou autres , peuvent le retarder. 
Nous forâmes entrés dans un» 



* 
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difcuflion qui n’intérefle la femme 
qui vit félon la nature , qu’autane 
-qu’elle peut l’encourager à ne poinc 
s’en écarter -, &z comme la nature 
fait tout à temps & tout bien , 
lorfqu’elle n’eft point interrompue , 
on doit s’attendre que la femme qui 
fuit exactement les ïoix, accouchera 
au terme qu’elle a marqué pour cette 
operation , c’eft-à-dire à la fin du 
neuvième mois. 

Nous avons dit que fi des caufes 
accidentelles & rares font quelque- 
fois varier le terme de l’accouche- 
ment , on devoit plutôt les tirer, 
dans la femme , des déterminations 
propres du principe vital diftrait ou 
troublé dans fes mouvemens ordi- 
naires , que de la difpofition ac- 
tuelle 

« 



-• 
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tuelle de l’enfant dont la vigueur ou 
la foiblefle , la grofleur ou la peti- 
tefle n’ont , ainfi que toutes les 
autres circonftances extérieures trop 
fouvent & trop gratuitement allé-» 
guées , qu’une très Wgère influence 
fur l’a&e qui produit l’accouchement* 
L’erreur qui a fait chercher ailleurs 
les caufes déterminantes de l’accou- 
chement naturel , a donné naiflance 
à une infinité d’hypothèfes , la plû- 
part ridicules j mais toutes faufles. 
Les uns ont cru que la faim exci-* 
toit le fœtus à fe débattre & à s’éi 
chapper de la matrice i les autres 
ont attribué fa fortie au beibin de 

i 

refpirer*, quelques-uns au befoin 
d’uriner, quelques autres à Î4 co-* 
lique occafionnée par le méconium ± 
Phys, Tome L 
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enfin chacun s’efl mis à la place de 
l’enfant , & lui a prêté les affe&ions 
qu’il eût le plus redoutées dans une 
prifon pareille à celle où le foetus 

efl enfermé. On fent le vide de 

; 

toutes ces explications , pour peu 
qu’on fafle attention que fouvent 
l’enfant efl mort dans le fein de la 
mère , fans que l’accouchement fe 
fafle avec plus de difficulté -, & ce 
fait feul démontre que le fœtus efl 
ou peut être abfolument pafiif dans 
cette opération naturelle. 

Elle dépend donc diredement de 
l’organe dans lequel le fœtus efl 
contenu. En effet , cet organe , au 
terme marqué par la nature , com- 
bine les mouvemens de manière que 
l’enfant qu’il tient «n dépôt, p refis 



* 
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Femme. 




eft néceflairement 



forcé d’en fortir par l’ifTue qui lui 
eft offerte , comme feroit le noyaii 
d’un fruit dont l'écorce auroit la fa- 



culté de fe contra&er dans tous les 
points de fon étendue. La matrice , 
comme une écorce aflive 8c fenfible, 
en s’agitant & en fe contra&ant , 
rompt les foibles adhérences par lef- 
quelles les membranes qui envelop- 
pent le fœtus tiennent à fa partie 
concave , 3c répète fes fecouffes non- 
feulement jufqu’a ce que les mem- 
branes , l’enfant , 8c les eaux dans 
lefquelles il nage , foient fortis , 
mais encore jufqu’à ce qu’elle fe foiç 
débarraflee des humeurs déformais fu- 



pcrflues dont elle fe trouve encore 
tngorgée après l’accouchement. 

h x 
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On veut lavoir tout , 8c on de- 
mande quel efl le principe qui dé- 
termine la matrice à Te contrarier de 
cette manière. Un auteur célèbre (*) 
prétend que ce vifeère , fucceflive- 
ment diflendu pendant tout le temps 
de la grofleire à mefure que le foe- 
tus augmente de volume , 8c parve- 
nu , vers la fin du neuvième mois, 
au dernier degré d’extenfion dont 
il efl fufcepcible, réagit contre l’ob- 
jet qui le dillend 8c l’irrite, 8c que 
l’accouchement efl le fruit de cette 
réaélion. Quoique les décifions de 
ce médecin méritent beaucoup d’é- 
gards, il nous femble que li jamais 
la matrice doit être irritée par la 



(*)M, Petit, nwdççiu de lafycultéde Paris. 
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préfence du fœtus , ce doit être dans 
le commencement de la . groflelTe , 
lorfqu’elle efl forcée pour la première 
fois de s’étendre , 8c que le corps 
étranger qui la prefle commence à 
altérer fes dimenfions naturelles -, elle 
doit etre alors d’autant plus fen- 
fible 3 la violence qu’elle fouffre , 
qu’elle n’y eft point encore accou- 
tumée-, c’efl alors qu’elle doit réa- 
gir avec force, 8c avec tout l’avan- 
tage que lui aflurc l’ouvrage encore 
mal affermi de la génération. Mais 
ail lieu de réagir , elle fe diftend & 
s’épanouit. Les corps organifés ne 
fe dilatent que pour le plaifir, ils 
vont au-devant des caufes qui le 
produiront , ils étendent leur furface 
pour multiplier la fenfation qui lc$ 
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flatte tau contraire, ils Te contrastent 
Sc fe refferrent p ur fe foufbraire à 
la douleur , ils voudroient s’anéantir 
fous l’objet qui les bleffe. La matrice 
fe contra&eroit donc dans les pre- 
miers temps de la groffeffe , & les 
fruits qu’elle doit porter ne parvien- 
droient jamais à leur maturité. 

Quelques-uhs dilent que l’enfant, 
après avoir fait la culbute , tombe fur 
le col de la matrice , & y produit 
par fon poids une irritation qui ex- 
cite cet organe à s’ouvrir, & à lui 
offrir un paffage. Par la raifon que 
nous venois d’expofer , l’impreffion 
que fait l’enfant s’opérant immédia- 
tement fur l’orifice interne de la 
matrice , cet orifice devroit plutôt 
fe fermer davantage que s’ouvrir ; 
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8c rien ne formeroit un plus grand 
obftacle à l’accouchement , que cette 
circonftance qu’on fait tant valoir 
pour expliquer le mécanifme de cett» 
opération. 

Nous nous bornons aces réflexions 
que nous pourrions pouffer plus 
loin , pour faire voir combien les 
explications mécaniques font hafar- 
dées , lorfqu’il s’agit d’expofer l’en- 
ichainemcnt de fondions qui confli- 
tue le fyftême animal. Cet enchaî- 
nement offre fans contredit beau- 
coup d’effets fecondaires 8c paffifs qur 
font une fuite néceffaire de la dif’po- 
lition mécanique des organes. Dans 
la grofTeffc , par exemple , la com- 
prefTion qu’exerce l’enfant fur les. 
différentes parties qui font contenues 

L 4 
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dans lo baflin, en gêne pendant 
quelque temps les fon&ions •, les fé- 
crétions & les excrétions y font 
plus ou moins troublées , le cours 
des humeurs s’y trouve plus ou moins 
dérangé : mais , dans tout ce que 
les grandes opérations des corps vî- 
vâns ont d’aûif & de Ipontané, les 
Idées de mccanifme font plus pro- 
pres à nous faire prendre le change , 
qu'à nous éclairer fur leur véritable 
nature, & on ne parviendra jamais 
à la faire conrioître , fans recourir à 
lin être ou à un principe indépen- 
dant des loix que luivent les corps 
inanimés, agiffant avec choix & me* 
fure , & de la manière la plus favo- 
rable à un but déterminé. 

Les caufes finales que quelques 
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pTiïlofophcs vou.î t'oient bannir, comme 
un principe ftérile , (ce qui eft peut- 
être vrai en phyfique) l’ont, en mé- 
decine , le fondement des plus fo- 
lides vérités que les anciens , & 
fur - tout Hippocrate, nous aient 
tranfmifes. On a peut-être cru qu’il 
étoit trop trivial & trop vulgaire de 
penfer que l’agent qui préfide à la 
formation de nos corps nous ait fait 
la bouche pour manger, les yeux 
pour voir, &: les oreilles pour en- 
tendre. Nous ignorons s’il faut beau- 
coup d’enorts & de fubtilité pour 
fe dérober aux premières notions du 
fens commun ; mais il nous femble 
que ceux qui rcjetent tout-à-fait les 
caufes finales , s’écartent peut-être 
autant du vrai, que ceux qui en 

L 5 
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ont le plus abufé -, car il faut avouer 
que certains écrivains en ont fait 
un étrange ufage. Pour ne pas for- 
tir du fujet qui nous occupe, nous 
pourrions citer Ajlruc , qui dit (*) 
que les enveloppes du fœtus , en 
s’engageant en même temps que lui 
dans l’orifice de la matrice, fervent 
à tapiffer ce paflfage , & à le dé- 
fendre contre les froiflemens du fœ- 
tus & des doigts de la fage- femme. 
Croire que la nature , en difpofant 
les objets qui doivent féconder l’ac- 
couchement, ait penfé à la mal- 
adrefle des accoucheurs & des fages- 
femmes , c’eft lui fuppofer une pré- 
voyance qui malheureufement ne 

fi ■■ ■ ■■■■ ■ ■ — -■■■ - — ■ ■ — ■ ■ 

(*) Mal-.id.ies des Femmes , Tome V , p. 375. 
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de la Femme, rpc 
feroît que trop néceffaire , mais qu’elle 
n’a guères pour les fautes que nous 
pouvons commettre : elle a tout faic 
pour le mieux en notre faveur ; tant 
pis pour nous , fi nous gâtons fon 
ouvrage. Il falloir y dit le même au- 
teur, que fon vifage (du fœtus) fût 
tourné du côté de P os facrum , pour 
empêcher que fon nc[ ne fût écrafè 
par les os du pubis , & qu'il ne fût 
étouffé par P irruption des eaux de 
Vamnios (*). Un enfant qui vient de 
vivre neuf mois dans l’eau, être 
étouffé lorfqu’il en fort , par quel- 
ques gouttes d’eau \ A-t-on jamais 
«u une idée auiïi fauffe ? 

Sans prêter donc à la nature des 



C) ébid. page 3*1, 
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IÇ" PHYSIQUE 
craintes frivoles , ou l’aftreindre Ü 
des détails qu’elle dédaigne , on peut 
raifonnablement croire qu’après avoir 
fait prendre aux différens organes 
deftinés à concourir à la génération , 
les modifications les plus convenables 
à la conception de l’enfant, & à fa 
confervation pendant la grolTefle , 
elle leur donne aufii celles qui 
peuvent le faire fortir avec le moins 
d’inconvénient du fein de la mère. 
Aux approches du temps où doit fc 
faire l’accouchement , il s’opère une 
.révolution fenfible dans l’état phy- 
fique & moral de la femme : fon 
ventre s’afFaifle & préfente moins de 
faillie. On prétend que ce change- 
ment eft l’effet de la culbute de 
i’enfant, qui, après avoir été pen- 
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de r a Femme. 193 
dant tout le temps de la groflefle 
fitué la tôte en haut , le vifage tour- 
né vers le ventre de la mère , 8 c 
les membres ramafles en forme de 
peloton , tombe à la fin du neuvième 
mois la tcte en bas , Sc la face di- 
rigée vers le dos de la mère , fur 
la partie de la matrice qui doit s’ou- 
vrir pour le laifler pafler. Il y a 
apparence que cette efpèce de chôte 
de l’enfant efi: plutôt le produit des 
premières ofcillations de cet organe 
qui commence à s’ébranler , & qui , 
femblable à un vafe agité , change 
néceffairement la fituation des objets 
qu’il contient , qu’une fuite des loix 
de l’hydroflatique, donc il feroit 
aufïi difficile de trouver ici l’appli- 
cation , que de toutes les autres 
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loix de mécanique qu’on invoque 
fouvent fi mal à propos. Soit que de 
cette chute il réfulte une fecoufle 
qui de la matrice fe communique 
à toute la machine , foit que le» 
premiers mouvemens de cet organe 
aillent de proche en proche réveiller 
la fenfibilité de ious les autres , la 
femme fouffre moins de gêne & de 
mal-aife qu’auparavant *, elle éprouve 
au contraire ce fentiment de légè- 
reté , de courage & de force qu’on 
montre pour les commencemens d’une 
grande entreprife. 

Mais cette heureufe difpofition s’é- 
vanouit aux premières atteintes (*) 



(*) Les accoucheurs apptllent mouches les 
premières douleurs , farce quelles feut aflet 
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de la douleur. Elles font la fuite 
des premiers efforts un peu confi- 
dérables de la matrice 8c des autres 
parties auxiliaires qui influent fur 
l’accouchement. A mcfure que ces 
efforts augmentent , les tiraillemens 
& les contorflons qu’ils néceiîitcnt , 
faifant aux fibres une violence pro- 
portionnée à leur délicateffe , la dou- 
leur , qui n’cft peut-être de la parc 
de l’ame qu’une crainte extrême de 
les voir détruire , redouble , devient 
plus vive 8c plus continue : elle 
devient quelquefois fi forte , que la 



paflagères & peu vives. On donne le nom de 
fctujfcs à celles qui, bornées dans la région des 
•ins, ne s’étendent point encore jufqu’à la 
partie inférieure de l'hypogaflre» 



/ 
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196 ‘Physique 
femme fuccomberoit à l’épuifement quï 
Raccompagne , fi la nature ne pre- 
noit le parti de la faire cefler de 
temps en temps , en fufpendant les 
efiforts qui la produifent; elle leur 
fait même quelquefois fuccéder les 
douceurs du fommcil , pour réparer 
plus efficacement les forces perdues. 
Ce fommeil néanmoins efi: bientôt 
interrompu par de nouvelles dou- 
leurs , qui annoncent que la nature 
reprend fon ouvrage. 

Pendant ces alternatives de travail 
& de repos plus ou moins répétées , 
le fac membraneux où le fœtus efl 
enfermé, & dont la nature follicite 
Rexpulfion , s’engage ; dans l’orifice 
de la matrice : fe trouvant de plus 
en plus comprimé par les fecoufies 
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de ia Femme. 197 
combinées du fond & des parois de 
cet organe , il fe rompt, les eaux 
qu’il contient s’échappent , du moins 
en partie , & font bientôt fuivies de 
l’enfant. O Rubens je laiffe a ton 
pinceau le foin de rendre cet état 
touchant, où les dernières impref-* 
fions d’une douleur qui s’éteint fe 
mêlent encore dans la femme à la 
férénité de la joie la plus pure *, où 
l’abattement, produit par des fouf- 
frances qui viennent de cefler, n’efl 
point encore effacé par les plus doux 
* fentimens qui puiffent remplir l’amp; 
où la crainte, aflez naturelle 'quand 
on fouffre, de perdre le jour, vient 
de faire place au plaifir délicieux d® 
l’avoir donné à un nouvel être! 

Mais pourquoi faut-il que cet état 
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198 Physique 
foit le prix d’une fuite d’incommo** 
dites , & d’une gradation de dou- 
leurs fouvent infupportables? & pour- 
quoi fommes-nous encore ici réduits 
à envier le fort des animaux , che* 
lefquels la groffiefle eû fans embarras, 
& l’accouchement prefque fans fouf- 
france , ou du moins exempt des 
fuites facheul'es ou funeftes qu’il a 
fi fouvent dans l’efpèce humaine 71 On 
auroit tort cependant de taxer la 
nature d’injuftice. On trouve encore 
des peuples en qui fon empreinte 
primitive n’a point été détruite par* 
les abus d’une fociété raffinée , & 
chez lefquels les femmes jouiflent 
prefque des mêmes privilèges que les 
femelles des animaux. « Les femmes 
» des Oftiacks, eft-ij dit dans VHiJioirt 
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générale des Voyages (*), » n’ont au- 
» cune inquiétude fur le temps de 
» leur accouchement , & ne prennent 
» aucune de ces précautions que la 
» délicatefle des Européennes leur 
» rend prefque indifpenfables. Elles 
» accouchent par -tout où elles fe 
» trouvent, fans être embarraffées \ 
» elles , ou les perfonnes qui les 
» aident, plongent le nouveau - né 
» dans l’eau ou dans la neige \ & 
» les mères reprennent auïïitôt leurs 
» occupations ordinaires, ou conti- 
» nuent leur marche fi elles font en 
» voyage ». Comme ce peuple eft 
voifin des Samoïedes , & fe trouve 
fitué entre le 59 e 8c le 60 e degrés 



(*) Tome XYiil , ^age 517. 
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de latitude fr ptentrionale , on ne 
manque pas d’attribuer cette confti- 
tution vigoureufe à la rudefle du 
climat. 

Cependant dans la meme Hiftoire(*) 
on lit que les femmes des habitans 
de l’ifle d’Amboine , vers le 3 e degré 
de latitude méridionale , font dans 
le même cas ; & l’auteur ou le com- 
pilateur de cette Hiftoire , en rap- 
portant ce fait , en trouve la caufc 
dans la chaleur du climat , qui 
rend , dit-il, les membres des femmes 
fouples & capables de fe prêter fans 
peine aux efforts de l’accouchement. 
On peut voir par là combien font 
verfatiles les explications qu’on tire 



(*) Terne XVII, page 90. 



DigitLzed by Google 




de la Femme. 201 
du froid 8c du chaud • 8c comment, 
dans le jargon des mécaniciens, des 
caufes tout-à-fait oppolees peuvent 
fervir avec plus de vraifemblance que 
de vérité à rendre railon du meme 
effet. Nous le répé^bns encore, on 
ne confidère pas affcz fouvent ce 
que peuvent les mœurs 8c l’habi- 
tude. Dans tous les climats , la na- 
ture a donné aux hommes & aux 
animaux les facultés néceffaires pour 
remplir les fonctions de la vie avec 
aiiance. Les premiers , bien louvent 
en pervertirent l’ufage, en comptant 
plus fur les fecours étrangers que 
fur elles, & en croyant que la 
molleffe , les foins 8c l’abondance 
de toutes choies, puiffent les fup» 
plécr, t . 
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Sans aller chercher des exemples 
aufli éloignés que ceux que nous 
venons de rapporter , on fe défa- 
buferoit peut - être d’une erreur fi 
dangereufe, fi on comparoit fans pré- 
vention , mên# dans nos climats , 
les femmes de la campagne avec 
celles des villes. Les premières , con- 
tinuellement diftraites par des occu- 
pations nécelfaires , fe trouvent fou- 
vent au milieu de leur grofleffe fans 
prefque s’en être aperçues -, & c’eÆ 
déjà beaucoup de gagné. Ce nouvel 
état , fans rien changer dans le cours 
de leur fan té ni dans leur manière 
de vivre , ne les oblige qu’à quel- 
ques ménagemens plus néceflaires 
jjjour l’enfant, que pour elles. Par- 
venues à la fin du neuvième mois 9 
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de la Femme. 203 
comme elles ne font point preflees 
d’accoucher , elles n’aggravent point 
les peines qui accompagnent cette 
fonélion , par les inquiétudes d’un© 
atteinte chagrinante. La nature les 
furprend quelquefois au milieu des 
travaux ruftiques qui les ont occu- 
pées pendant leur groflefle , & qui 
n’ont fait que les difpofer à mieux 
fupporter celui de l’accouchement. 
Trouvant en elles des organes ro- 
buftes & une ame calme , elle opère 
fans contradiâion , 8c les délivre par 
conféquent avec moins de fouffrance 
8c plus de célérité. Les fuites de 
l’accouchement , qui font en partie 
une maladie réelle pour le plus 
grand nombre des femmes de la 
ville, & en partie une efpèce d’éti- 
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quette & de^ convention , qui les 
aflujettit, pendant un temps déter- 
miné, au régime des malades lorf- 
qu’elles ne le font plus , ne font 
prefque rien pour les femmes de la 
campagne. La nature n’ayant ni ca- 
price , ni excès à combattre en elles , 
ne s’occupe que de leur rétablifle- 
ment •, & , comme elles ne donnent 
rien à l’opinion ni à l’ufage , elles 
jouirent aulïitôt qu’il leur efl pof- 
fible des bienfaits de la nature. Elles 
n’ont pas le temps de fe traîner 
méthodiquement pendant plufieurs fe- 
maines d’un lit fur une chaile longue *, 
elles ont prefque toujours ce cou- 
rage qui multiplie les forces , & 
que la nécefiicé donne quelquefois 
même aux femmes de la ville. Parmi 

celles-ci , 
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de la Femme. 2.05 
celles-ci , il n’cft pas rare de voir 
des femmes d’ouvriers peu aifés , 
qui s’en vont à pied chci une fage- 
femme au moment de leurs couches , 
&: qui s’en retournent de meme le 
lendemain , libres Sc exemptes des 
accidens que la femme riche n’évite 
pas toujours au milieu des précau- 
tions étudiées qu’on prend pour elle : 
leur fortune ne leur permet pas d’être 
incommodées plus de trois ou quatre 
jours. Il fernble que la nature nous 
donne des farces en proportion du 
befoin que nous avons d’en faire ufage. 
Nous avons connu une jeune fille qui 
trouva le moyen de dérober à la 
connoiflance de tous fes parens les 
marques humiliantes d’une foiblefle , 
Se l’opération qui l’en délivra. Comme 
Thys. Tome IL Aî 
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fa grofleffe n’avoit point été légitirrçp, 
elle n’eut pas le droit d’être malade. 

Quant à la plupart des femmes de 
la ville , & fur - tout des femmes 
riches, au lieu du courage capable 
d’ancantir le fentiment du mal, tout 
concourt à nourrir en elles la pu* 
fillanimité qui le rend plus vif. L’a- 
vide curiofité avec laquelle on tâche 
de découvrir fl elles font enceintes, 
le nouveau régime auquel on les fou- 
met lorfqu’elles font déclarées telles, 
les égards , les foins emprèffés , les 
alarmes feintes ou vraies qui régnent 
autour d’elles , le nombre des gens 
qui les ailiègent, l’inaélion à laquelle 
on les condamne , doivent leur don- 
ner une idée effrayante de leur 
état , & femblent les difoenfer de fe 
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fervir de leurs propres forces , & 
par là les rendre nulles. La foiblerte 
& l’inertie de leur ame partant juf- 
qu’à leurs organes , ne peuvent que 
les difpofer à une g ro rte rte orageufe , 
& leur préparer un accouchement 
douloureux , & quelquefois fatal* 

L’inftinél qui veille à la conferva- 
tîon de nos jours , qui fait fl bien 
(e ménager des reflources dans les 
maux les plus graves , doit s’affoi-* 
Viir & fe perdre dans la foule des 
fecours dont on accable quelquefois 
les malades. Qu’auroit-il à faire lorf- 
que tant de gens agirtent pour lui ? 

. L’accouchement efl une fondiori 
animale dont vraifemblablement la 
faature n’a pas voulu faire une maladie. 
Cette fon&ion s’exerce prefqup fans 

M z 
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douleur , & fans danger dans les ani- 
maux. Dans tous les lieux où les moyens 
de la féconder n’ont point été réduits 
en art , les femmes ont pour l’ordi- 
naire des couches moins pénibles & 
plus heureufes , que dans les endroits 
qui fourmillent d’accoucheurs & de 
fages-femmes. D’où viendroit cette 
différence , fi ce n’eft de celle des 
mœurs , & de la différente manière 
dont les unes & les autres font, trai- 
tées , ou de l’abus qu’on fait , dans 
ces derniers lieux , d’un prétendu 
•lavoir ? 

Si la delicateffe qui réfulte d’une 
vie molle & ina&ive rend les mou- 
vemens de la matrice plus doulou- 
reux , on doit imputer l’irrégularité 
qui les rend quelquefois funeftespouç 
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la mère & pour l’enfant 7 à une fen~ 
fibilité égarée qui l’excite à des efforts 
prefque toujours mal dirigés , & pref-i 
que toujours exécutés à contre-temps. 
C’efl: dans ce défordre que l’enfatrc 
prend ces fituations défavantageufes 
dont les accoucheurs & les fages- 
femmes exagèrent fans contredit k? 
péril , pour mettre plus de prix à 
leur manœuvre , mais qui rendent en 
effet l’accouchement plus long & plus 
laborieux -, défordre entretenu & 
augmenté par l’embarras que doit 
naturellement faire naître la préfencei 
d’une multitude de perfonnes , les 
unes chères , les autres odieufes » 
quelques-unes inconnues , qui rem-- 
pliffent pour l’ordinaire la chambja 
d’une femme qui accouche *, par le* 

M 3 
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tourmens d’une pudeur trop peu mena* 
£ée -, par un air d’importance trop 
âfFecié , que les afliftans , & ceux qui 
doivént opérer * mettent à la chofë 
dont ils font occupés. Tousees objets 
doivent exciter dans la femme difFé- 
irens fentimens qui , en partageant fon 
fcme , croifent néçeffairement l’a&ion 
brgànique des parties qui doivent exé- 
cuter l’accouchement. Heureufe 1 fi 
des fages-femmes ou des accoucheurs 
trop entreprenans ne vont point , par 
des tentatives précoces , folliciter en 
èlle une nature qui n’eft pas encore 
jsrète à fe donner , précipiter fes mou- ' 
vemens , 6c par conféquent faire 
•avorter le fruit qu’on ch doit atten- 
dre , fatiguer des parties déjà trop 
'irritées , 6c rendues trop fenfibles par 
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î’orgafme & la tenfion qu’elles fouf- 
frenc , & entraîner la mère & l’en- 
fant dans une ruine inévitable. 

Les femmes qui ont le bonheur de 
n’étre point excédées par une cour 
nombreufe , &: en qui rien ne dé- 
concerte la nature , font peu fujettes 
à ces cataftrophes qui , bien loin de 
décréditer l’opérateur qui en eft* fou- 
vent la caufe , ne font que le faire 
paroître plus néceflaire. La nature, 
lorfqu’elle agit feule , fait tellement 
combiner &: graduer fon aûion , qu’elle 
ne fait que ce qu’elle doit faire. Eh i 
comment ne vte^droit-elle pas aifément 
à bout d’une opération pour laquelle 
elle a tout prévu & tout bien dif- 
pofé ? Comment ne parviendroit-elîe 
pas avec facilité à tirer du fein de la 
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matrice , d’un organe aûif , flexible £ 

& même vigoureux , un corps qui 
lui eft familier , & qui , par fa forme 
& par fa confiftance , ne peut guere 
blelfer les parties qu’il touche ? Com- 
ment feroit-elle embarraflee pour met- 
tre au jour un enfant dont leïiége eft fi 
voiftn de l’ilfue par laquelle il doit 
fortir , elle qu’on a vue quelquefois 
conduire fans accident des corps poin- 
tus ou tranchans à travers les détours 
des voies urinaires & les replis tor- 
tueux du long trajet des inteftins l i 
Il eft d’ailleurs des * opérations i 
qu’elle aime à exécu^r dans le filence ] 
&: dans le fecret. Cet inftinél délicat I 
fe manifefte même dans quelques i 
efpcces d’animaux , qui ne rempli- j 
, roient jamais certaines fondions eix , 
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de la Femme. 213 
préfence de témoins , &: qui fuient 
les regards de l’homme pour s 7 y 
livrer. L’accouchement par fa nature , 
8c par toutes les circonflances qui 
caraélérifent cette fonélion , eft une 
de celles qui , dans l’efpèce humaine 
demandent le plus fpécialement d’être 
couvertes d’un voile. Il n’eft pas dou- 
teux qu’on ne la fécondât d’une manierai 
plus efficace , fi le nombre de per- 
sonnes qui doivent aider une femme 
en couches fe bornoit à deux ou trois 
de fes plus intimes amies , qui , pac 
un air ouvert & gai , fiiTent diver- 
(ion à fes fouffrances , ou calmaflenE 
fes frayeurs par une contenance allu- 
rée -, & à une fage -femme dont le 
fang-froid , la patience , la réfervô 
& la fécurité , lui feryilTent de garant; 
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fctur fe tranquillifer : il n’efî: pas 
douteux , dis-je , qu'on ne fecourûe 
fîus utilement une femme par ce 

y 

moyen , que par l’afiiftance tumul- 
iüeufe d’un grand nombre de gens, 
éffarés, trifles , impatiens , dont les 
foins multipliés & fouvent déplacés 
grofliflent à fon imagination le mal 
qu'elle peut fouffrir & le danger qu’elle* 
fcraint, & fur-tout par l’afped impo- 
sant d’un homme toujours prêt à opé- 
tér , toujours armé d’inftrumens fuf- 
fecls i & redoutables à fon fexe. 

Il faut l’avouer , quoique la fonc- 
tion d’accoucheur tienne a l’art do 
guérir , elle n’étoit pas faite pour 
étire exercée par des hommes. Le 
fearadère de cette fondion , . les* 
£o nnoilfances peu étendues qu’elle 
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demande , la confiance plus entière &r 
plus abfolue que doivent naturellement 
avoir les unes pour les autres , des 
perfonnes du même fexe , enfin tout 
y appelle les femmes : cet emploi 
femble leur être propre -, elles ont 
tous les avantages nécefîaires pour 1er 
remplir ajpec fuccès. On fait avec 
quelle adrefle & quelle dextérité leurs 
mains , petites & fouples , fe glifïent, 
s’infinuent par- tout fans inconvénient, 
lavent pénétrer jufqu’à la fource du 
• mal fans l’augmenter , & porter le 
remède fur une partie malade fans y 
réveiller des douleurs a {Toupies. Ce 
font ces tàlens précieux , ainlj que 
cette attention délicate qui fait devi- 
ner les befoins qu’on n’a pas laforcjs 
• d’exprimer , & cette fenfibiütç éçlajrée • 
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qui fait refpc&er jufqu’aux caprices 
de la malade , qui ont donné lieu 
à ce proverbe (* ) honorable pour le 
fexe , que par-tout où il y a un être 
qui fouffre , Tes foupirs appellent 
une femme pour le foulager. 

On nous dira qu’il faut des études 

férié ufes 8c longues , favoir la phy- 

V 

fique , la mécanique , 8c même les 
mathématiques , pour fe rendre habile 
dans Part d’accoucher. Eh 1 où eft- 
ce qu’on n’a pas mis , fur-tout depuis 
quelque temps , la phyfique 8c les 
mathématiques ’ Tout ce qui eft maté- 
riel , tout ce qui eft du relTort des 
fens , tient fans doute à la phyfique 
& à la mécanique •, on ne peut point 

(*) Ubi non cji mulicr , ibi ingcmifcit ager* 

faits 
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faire un pas , on ne peut point remuer 
un fétu , fans que cela s’opère parles 
loix de la phyfique : mais chacun faic 
des opérations mécaniques , comme 
le Bourgeois Gentilhomme fait de la 
profe , c’eft-à-dire fans s’en douter. Il 
eft une méchanique naturelle que non 
feulement tous les hommes , mais en- 
core tous les animaux , favent , fans 
l’avoir apprife. Tous font , fans y 
avoir été drefles , des a&ions où brille 
ja plus fine méchanique j tous favenc 
d’eux-mômes , & fans y avoir été 
exercés , prendre les fituations les plus 
commodes que leurs -différens befoins 
demandent. Ceux qui font des traités 
d’accouchemens détaillent fort au long 
la polition que doit avoir la femme en 
couche , & celle qui convient à l’ac* 
Phys. Tome IL N 
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cq^icheur. Les jambes de celui-ci, dic- 
on, doivent faire un angle de qua- 
rante-cinq degrés. Un opérateur , pour 
donner du luftre à fon art , peut bien 
appeler cela de la méchanique & de 
la géométrie , mais il ne doit pas 
dire que c’eft au-deffus de la capacité 
des femmes. La feule différence qu’il 
y a peut-être entre eux , c’eft que la 
femme , en s’abandonnant à fa dex- 
térité naturelle , en s’affranchilfant de 
J a contrainte d’une pofition détermi- 
née , & en fai Tant plutôt les mouve- 
xnens que les circonftances exigent , 
que ceux que . demande la règle , 
manœuvrera mieux que l’accoucheur 
gravement affourché fur fon angle de 
quarante- cinq degrés. 

L’art des accouchemens , dépouillé 
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des préceptes indifférent ou inutiles , 
& du vain étalage dont on l’a affublé , 
fe réduit à un très-petit nombre de 
principes fimples (*) , faciles à faifir , 



(*) Dans le temps que cet ouvrage s’im- 
primoit, il a paru un Catcchifmt dans lequel 
Dufot , médecin , qui en eft l’auteur, fe pro- 
pofe d’inftruire les fages-femmes de la cam- 
pagne , &leur expofe, d’une manière nette, 
claire & précife, les principes de l’art des 
açcouchemens. Il feroit à défirer que ces no- 
tions , qui font fuffifantes , le répandirent. 
Elles mettroient !e public en état de fe paffer 
du fecours des hommes dans une fon£lion>où 
leur miniftère femble devoir compromettre les 
mœurs. Cet objet, auquel il n’appartient qu’à 
quelques hommes de faire toute l’attention 
qu’il mérite, eft ce qui a excité fans doute 
quelques Intendans à s’occuper de Pinftruc- 
tion des fages-femmes, On vient d’apprendr© 

N a 
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Bc très à la portée des femmes. On 
a bientôt appris quelles font les poû- 
tions vicieufes que l’enfant peut 
prendre dans la matrice -, quelles font 



par la Gazette de France, du 2ç Septembre 
de cette année, que la dame Ducoudrai, 
brevetée & penfionnée de Sa Majefîé, a voit, 
par les foins de M. Fontette , Intendant de 
Caen, formé plus de cent cinquante fages- 
femmes dans deux cours publics qu’elle a faits. 
Cet exemple, fans doute, ne fera pas perdu 
pour les provinces. Quel que foit le prix du 
favoir, il tient de fi près à la tentation d’en 
abfifer, que j’ofe à peine former quelques 
Vœux pour ma patrie. Dans tout le comré 
de Foix, où je fuis né, les accouchemens 
font confiés à des femmes du bas peuple, 
qui n’ont jamais eu la moindre idée d’ana- 
tomie, & dont tout l'art le réduit à quelques 
pratiques routinières St traditionnelles. Mais 
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celles qu’on peut reâifier , & celles 
qui , ne pouvant point être corrigées , 
ne laifîent à l’adrefle de l’artifte que 
le fage parti d’en diminuer , autant 
qu’il eft poflible , les inconvéniens. 
Encore faut-il confidérer que ces prin- 
cipes n’ont leur application que dans 
les cas oà la nature , ne pouvant 
point fe fuffire à elle-même , demande 



elles mettent du zèle, de la patience 5c de 
la droiture , où les autres ne s’attachent qu’à 
faire briller le fantôme de la fcience ; 5c elles 
n’en reufliflent que mieux. Je ne me fouviens 
d’avoir vu périr dans ma petite ville qu’une 
feule femme des fuites de couches : il eft vrai 
que, contre l’ufage, elle avoit été accouchée 
par un homme. L’événement fut fi malheu- 
reux, qu’on eut tout lieu de croire que la 
nature réprouvoit une innovation fifunefte. 

N 2 
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l’appui d’une main étrangère *, car j 
de l’aveu des accoucheurs mêmes , 
l’accouchement naturel , qui eft & 
doit être le plus commun , peut fe 
faire fans l’intervention de l’art. On 
peut donc conclure avec certitude que 
les accoucheurs qui manœuvrent , qui 
inftrumentent tant qu’ils peuvent , le 
font le plus fouvent fans néceflité 9 
& par cette raifon même nuifent au 
fuccès de l’opération. On peut auflt 
par là réduire à leur jufte valeur le* 
détails exagéré* qu’ils font des pré- 
tendus obftacles qu’ils ont eu à vain- 
cre , de l’adrefle & de l’habileté qu’il 
leur a fallu pour les furmonter > dé- 
tails qui femblent tendre à faire voir 
que l’accouchement a été leur ouvrage , 
ou que du moins ils y ont mis beau- 
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coup du leur & la nature très-peu du 
fien. 

Ou , du temps des Grecs , les femmes 
accouchoient avec plus de fac ilité qu’au- 
jourd’hui , ou ils ont mieux jugé cjue 
nous du véritable degré d’influence 
que la làge-femme ou l’accoucheur a 
dans cefite fonélion. Par le nom qu’ils 
donnoient à leurs fages - femmes , il 
paroît qu’ils la bornoient au foin de 
couper le cordon ombilical *, ils lés 
appeiloiento^cfcAoTo/aoi, coupeufes de 
cordon ombilical. Les femelles des 
animaux font cette opération avec 
leurs dents •, & comme le cordon om- 
bilical peut , chez eux , le. paffer de 
ligature , il y a des auteurs qui doutent 
que , dans l’homme , elle l'oit aufll 
efTcnttelIe que bien des gens le pré- 

N 4 
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tendent. Il y a des obfervations pour 
& contre. Ce.n’efl: pas ici le lieu de 
difcuter cette queftion j mais nous 

a 

croyons qu’on pourroit bien fe trom- 
per , fi on envifageoit le cordon om- 
bilical coirçme une fimple continuation 
des vaifleaux de l’enfant ou de la 
mère , & qu’on ne le confidérât pas 
comme une pièce de rapport qui ne 
doit fervir qu’en certain temps , com- 
me un point de communication établi 
entre la mère & l’enfant , que la 
nature maintient tant qu’elle en a 
befoin , mais qu’elle laifle dépérir 
8c tomber lorfqu’il ne lui eft plus 
utile. Après l’accouchement elle con- 
trarie , reflerre & ferme la partie de 
l’enfant à laquelle il s’abouche i & , 
en y interceptant le fang 8c la vie 
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qui le faifoient végéter , elle le met 
d ms le cas de s’oblitérer & fe de flé- 
cher bientôt fans aucun préjudice pour 
l’enfant. Il y a plus -, les canaux inté- • 
rieurs qui fervent à la circulation par- 
ticulière des humeurs dans le fœtus , 
s’oblitèrent eux-mêmes après la naif- 
fance , 8c prennent une forme liga- 
menteufe : tels font le canal artériel 
& le canal veineux. 

Quoique la facilité de l’art d’accou- 
cher pût être chez les anciens un 
motif pour le confier à des femmes , 
ils avoient fans doute autfi egard à la 
convenance naturelle qu’il y a , que 
l’enfant en venant au monde foit reçu 
dans les mains d’une fage - femme 
pour pafler dans celles d’une nour- 
rice , & des mains d’une nourrice 

• N J 



Digitized by Googl 




22 6 Physique 

dans celles d’une gouvernante qui le 
dïfpofe à recevoir l’éducation mâle des 
hommes. Un dépôt fi foible & fi 
* délicat eût peut-être trouvé , dans la 
tendrefle aufière & roide de ceux-ci , 
des fecours moins convenables à fon 
état -, il lui falloit un appui doux , 
flexible , & qui fût fe plier comme 

t 

lui pour le mieux défendre. Enfin le 
foin de l’enfance eft la deflination des 
femmes •, c’eft une tâche que la na- 
ture leur a afiignée. C’eft une femme 
qui doit porter l’enfant pendant neuf 
mois dans fon fein, c’eft: une femme 
qui doit lui faciliter les moyens d’en 
fortir , c’eft une femme qui doit lui 
fournir la première nourriture dont 
il a befoin , enfin c’eft une femme 
qui doit veiller fur les premiers déve- 



J 
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loppemens de ("es organes 8c de fon 
ame , 8c le préparer aux leçons qui 
doivent l’élever à l’état de l’homme. 

Mais la principale raifon qui ne 
permettoit pas aux anciens de penfer 
que la fonûion d’aider l’accouche- 
ment pût convenir à d’autres perfonnes 
qu’à des femmes , excepté dans les 
cas très - rares où tout cède à un. 
preflant danger , c’eft le grand inté- 
rêt des mœurs. • C’cft un objet que 
les anciens gouvernemens ne perdoient 
jamais de vue : ils favoient qu’elles 
font la bafe de toute légillation r & 
qu’en vain feroit-on de bonnes loix* 
fi de bonnes mœurs n’en affuroient 
l’exécution. La cruauté des opérations 
chirurgicales d’Archagathus firent 

• N d 
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chafler les médecins de Rome (*) : 
elle bannit aulïi de Ton fein les fo- 
phiites & ■ les orateurs Grecs qu’on 
açcufoit d’y avoir introduit & d’y 
nourrir le goût des arts & des vices 
de la Grèce : vraisemblablement elle 
n’y eût pas laifle fubfifler long-temps 
un art qui , .exercé par des hommes, 
auroit été , fous une vaine apparence" 
d’utilité , menacer le fanéluaire du 
mariage , & qui , en portant atteinte 
à la principale fauve - garde des fa- 
milles , eût bientôt attaqué les ref- 
forts de l’Etat ; un art qui , à force 
d.’alarmer la pudeur des femmes, les 
eût bientôt - accoutumées à ne plus 
rougir de rien , 8c leur eût peut-être 

(*) Aulu «Gel. üh. 13. 
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fait perdre jufqu’au fouvenir de cette 
vertu fevère qui leur avoit mérité 
l’eftime & la vénération des Romains , 
& qui avoit été jadis le principe des 
plus grandes révolutions. Caton , qui 
dégrada un Sénateur pour avoir em- 
braffe fa femme en préfence de fa fille , 
Caton , toujours attentif à repoufler 
la corruption du cœur des citoyens , 
n’etit jamais permis que leurs femmes , 
en donnant des enfans à la république y 
terniffent ce bienfait par l’oubli de la 
première de toutes les bienféances. 

Toutes les nations ( * ) fe font allez 

/ 

(*) Il faut en excepter les Athéniens , à 
cette époque où ils avoient interdit tout 
exercice de la médecine & de la chirurgie 
aux femmes. Comme les Athéniennes avoient 
beaucoup de répugnance pour fe foumettre à 
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accordées , jufques vers le milieu du 
dernier fiècle , à ne point admettre le 
miniftère des hommes dans les accou- 



une loi qui violoit leur pudeur, en les forçant 

de fefaire accoucher par des hommes, une 

* 

d’entre elles , plus courageufe, & comme un 
autre Curtius, fe dévouant pour fon fexe, 
fe traveftit en homme pour avoir le droit, à 
la faveur de ce déguifement, d’exercer la 
profefïion d’accoucheur. Toutes les femmes 
qui étoient du fecret eurent recours à elle, 
& les autres accoucheurs perdirent leurs prati- 
ques. Une grande .réputation eft un crime 
aux yeux de l’envie. Elle arma donc bientôt 
contre Agnodice ( c’étoit le nom oe l’accou- 
cheur femelle ) tous les jaloux que la fortune 
lui faifoit. Elle eut recours à fes armes favo- 
rites , à la calomnie. Heureufement fes impu- 
tations font pour l’ordinaire concertées avec 
plus de méchanceté que d’adreffe ; & celles 
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chemens. Aftruc (*) prétend que ce 
n’eft qu’en 1663 qu’on a commencé à 
la Cour à fe fervir d’accoucheurs ; & 
ce fut , dit-on , dans une de ces oc- 
cations (**) où l’honneur en danger 



qu’elle employa contre Agnodice étoient de 
nature à pouvoir être aifément démenties. 
On l’accufa de féduire les femmes des ci- 
toyens. Par le feul aveu de fexe , elle con- 
fondit Pimpofture. Les Athéniens virent les 
inconvéniens de leur loi , & prirent le fage 
parti d’en modifier les difpofitions. 

(*) Maladies des Femmes » Tom. VII. H'.Jl . 
fommairc de l'art d'accoucher. 

(**) Ce fut, dit Aftruc, ?ux premières 
couches de mademoifelle de la Valière , & 
pour mieux s’afiurer du fecret. On craignit que 
la préfence d’une fage-femme dans le palais , 

• où les foupçons régnoienï déjà, ne fournît 



t 
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ne prend confeil que du trouble qui 

l’égare , & viole une partie des régies 

\ 

pour fauver l’autre. Qui le croiroit 1 
ce fut la honte qui fit pour la première 



un nouvel aliment a la maligne curionté clés 
ceurtifans ; on fe fervit,pour leur donner le 
change, d’un chirurgien que fon minière at- 
tachoit à la Cour. Au furplus, on ne peut - 
pas difconvenir qu’il n’y ait eu dans tous les 
temps des hommes qui ont étudié ou enfeigné 
l’art des accouchemens. Nous avons des trai- 
tés d’Accouchemens très-anciens, faits par 
des médecins. Les chirurgiens, en s'exerçant 
aux autres opérations chirurgicales, ne négli- 
geoient pas ceLe de l’accouchement. Mais l’u- 
fage habituel & journalier des accoucheurs 
n’étoit poin. tli, comme il i’efl à prélent; 
ils n’iniervenoient que dans les cas difficiles, 
où l’on croyoit avoir befoin d’un opérateur 
exercé.’ 
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fois recourir à des hommes. Un roi 
qui connoifloit le pouvoir de l’exemple 
fur le trône , & qui vouloit cacher fes 
foi b le fies , & ménager la. délicatefle 
de celle qui les partageoit , crut ne 
point pouvoir remettre ende meilleures 
mains un intérêt fi cher. C’cfi: ainft 
que Jupiter confioit quelquefois à des 
dieux fubaltcrncs , plutôt qu’à des 
déefies , fon embarras & le foin de 
dérober aux yeux de Junon les fruits 
de fes infidélités. Quoi qu’il en fjit , 
ce ne fut pas fans doute dans un mo- 
ment tranquille , qu’une femme dut 
pour la première fois fe refondre à * 
s’abandonner à la merci d’un homme 
pour accoucher. Les premiers exem- 
ples ayant été donnés par ces perfon- 
nes , dont le rang & l’état forcent 




* 
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l’opinion , l’ufage des accoucheurs s’efl 
étendu & répandu depuis avec cette 
rapidité qu’ont toutes les inventions 
du luxe , • quoique des médecins 
mêmes • ( * ) fe foient efforcés d’en 
faire voiries inconvéniens ( **). 

(*) 11 y a un ouvrage de Hecquet , intitulé 
De l'Indccence qu’il y a aux hommes d’accoucher 
les femmes. 

(**) II y a cependant encore des femmes 
qu’il feroit impoflible de réfoudre à fe faire 
accoucher par des hommes, on ne dit pas, 
dans les lieux où cet emploi eft confié aux 
femmes , mais dans les villes où les accou- 
cheurs font le plus en vogue. Il y a , dit-on , 
une grande reine en Europe qui a un accou- 
cheur dont elle ne fe fert jamais. Des femmes 
l’accouchent, & l’accoucheur eft dans l’anti- 
chambre , comme un témoin du tribut qu’on 
rend encore à un ufage auquel on a renoncé. 
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- Revenons à la femme qui a accou- 
ché. Lorlqtie l’enfant eft dehors , l£ 
travail efl bien quelques momens luf- 
pendu , mais n’efi: pas encore fini. Le 
placenta & les membranes qui cnve- 
loppoient l’enfant, relient pour l’or- 
dinaire encore attaches à la matrice 
après l’accouchement. Cet organe s’a- 
gite donc encore pour en procurer 
l’expulfion *, mais • moins fortement 
que pour opérer la fortie de l’enfant. 
Après s’être débarrafle de l’arrière- 
faix , il travaille à évacuer toutes les 
humeurs qui lui deviennent inutiles ; 
ce qui produit pendant quelques jours 
des écoulemens qui changent luccef- 
fivement de nature à mefure q*ue les 
vaifleaux de la matrice fe rétrécirent , 
& dont la ceflation annonce que ces 
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organe a repris entièrement Ton pre-j 
mier état. 

Comme l’enfant , ainli que les petit* 
dans beaucoup d’efpèces d’animaux , 
eft incapable , immédiatement après 
fa n'aiffance , de faire ufage des ali- 
mens folides dont la mère fe nourrit , 
il falloit qu’il trouvât encore en elle 

des organes propres à lui fournir une 

/ 

nourriture analogue à celle qui l’avoit 
fuftenté pendant qu’il étôit dans fon 
fein. Ces derniers organes , avec un 
appareil tout différent , n’exercent à 
cet égard que la même fonélion dont 
la matrice s’acquittoit pendant la 
groffeffe. Après l’accouchement, celle- 
ci n’a plus rien à faire qu’à écarter 
les débris de l’echafaudage qui y fou- 
tenoit l’enfant , & à reprendre fa 
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première afiiette. Cela fait, la nature 
femble tranfporter toute fon aélivito, 
8c diriger la Comme des forces qu’elle 
y employoit , vers les organes qui 
doivent lui fuccéder dans fa principale 
tâche. Enfin les mamelles deviennent 
alors le feul objet de fon attention , 
parce que c’ejft d’elles qu’elle a eflen- 
tiellement befoÿi pour le foutien du 
nouveau-né. 

La pofition extérieure & élevée de 
cet organe dans la femme , étoit la 
plus convenable à un nourriflon qui , 
ne pouvant plus puifer fa fubfiftance 
au-dedans de la mère , ni la prendre 
, de lui- meme au-dehors , étoit defiiné 
à être porté vers elle : pofition admi- 
rable , qui , en tenant l’enfant fous 
les yeux & dans les bras de la mère , 
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établit entre eux un échange intéref- 
fant de tendre fie , de foins 8c de 
carefles innocentes , cjui met l’un à 
portée de mieux exprimer fes befoins , 
& l’autre de jouir de fes propres facri- 
fices , en en contemplant continuel* 
lement l’objet. 

« 

Cet organe eil double , & fymé- 
triquement difpofé fi^ la partie anté- 
rieure de la poitrine. Il entre efien- 
tiellement dans l’idce de la beauté ; 
de forte qu’en confommant & en 
perfectionnant l’ouvrage de la géné- 
ration , il fert en même temps a parer 
la femme & à augmenter fes attraits 
naturels. Cela vient à l’appui du prin- 
cipe que nous avons établi ailleurs , 
que la beauté n’efl: que l'aptitude à 
bien remplir un objet utile 8c grand , 
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fondée fur des rapports exaéls & fen- 
fibles. Celaeft d’autant plus incontef- 
table par rapport à l’organe dont il 
s’agit ici , que la forme que le feul 
agrément feroit rechercher en lui , 
eft aufli celle qui eft la plus propre 
à effeéluer les intentions de la nature. 
Un trop grand volume , une forme 
aplatie ou trop petite (*) , s’éloi- 
gneroient également des juftes rap- 
ports que fa deflination exige. 

La nature n’attend pas le terme de 
l’accouchement pour dilpofer les ma- 
melles à la fon&ion qui leur efl pro- 
pre ; elle y forme ou tranfporte du 
lait quelque temps avant que cette 



(*) Roderic. à Caftro. Univcrf. mulicb. morb « 
medieina , Pars J, Lib. lV*_cap. JJ- 
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époque arrive , par une efpèce de pré- 
voyance : mais , lorfque l’accouche» 
ment eft tout-à-fait déterminé , elle 
y conduit par torrens , quelquefois 
( * ) allez impétueux pour y caufer du 
gpnflement & de la douleur , cette 
liqueur précieufe , aufli agréable à la 
vue que flatteufeau goAt. Sa blancheur 
qui la rapproche du chyle , l’a quel- 
quefois fait regarder comme une éma- 
nation immédiate de ce fluide , ou du 
moins comme un réfultat très-voifin 
de la première digeftion. Il efl certain 
que le lait eft , après le chyle , celle 



(*) Ce mouvement fébrile qui accompagne 
l’abord du lait dans les mamelles, & qu’on 
appelle la fièvre de lait, n’a pas lieu dans 
toutes les femmes, 

\ 
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de toutes les liqueurs du corps hu~ 
main , que l’aélion vitale a le moins 
dénaturée , & qui conferve le plus 
des qualités fenfiblcs des alimens qui 
en ont fourni la matière. Mais il pré- 
fente , foit dans fa formation , foie 
dans fes effets , des phénomènes qui 
doivent le faire confidérer comme un 
fluide particulier. Uneraifon qui prouve 
invinciblement que du lait n’eft pas 
du chyle , c’eft: que le lait qu’on dé- 
tourne de fa deftination naturelle , 8c 
qu’on repoufle dans les routes com- 
munes des autres humeurs , ne s’amal- 
game point avec elles , 8c prend le 
caraclere d’une humeur étrangère qui 
devient nuifible, fi la nature ne par- 
vient pas à lachafier par les différens 
couloirs -, au lieu qu’on ne s’efl jamais 
Phys. Tome IL * O 
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avifé de dire que le chyle fût un fluide 
dangereux qui ne fympathife point 
avec les humeurs , puifqu’il fert au 
contraire à les renouveler toutes. 

"Le lait ëft une production animale , 
due à un travail de la nature , qui n’a 
& ne peut avoir lieu qu’un certain 
temps. Si le lait étoit un effet paffif 
de l’organifation & du cours ordinaire 
du fang , les femmes & les femelles 
des animaux en auroient toujours , 
parce qu’elles ont toujours la matière 
& les „ inftrumens avec lefquels la 
nature le produit. II faut donc que 
la nature , excitée par un but impor- 
tant , les mette en œuvre , & en tire 
ce qu’ils ne fauroient jamais produire 
d’eux-mêmes. 

L’abord plus ou moins tumultueux 

* 
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de ia Femme. 2,43 
du lait dans les mamelles , après l’ac- 
couchement , ne dépend point non 
plus du (impie refoulement des hu- 
meurs que la matrice renvoie. La com- 
munication prétendue des vaifleaux & 
des nerfs de ces deux parties n’eft pas 
afl’ez marquée , pour juftifier l’opinion 
de ceux qui lui attribuent le reflux 
des humeurs &: du lait vers le fein: 
il y a beaucoup de parties voifines de 
la matrice , auxquelles il feroit peut- 
être plus aifc de s’en emparer. C’eft 
meme vraifemblablement l’erreur qui 
opère une trop forte congeftion du 
lait fur ces parties voilines de la ma- 
trice , qui donne lieu à la fièvre puer- 
pérale : heureufement la nature ne 
s’égare pas fouvent dans la direction 

des fluides. S’ils fe rendent de préfé- 

O 2 
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244 Physique 
rence aux mamelles , c’efi: l’effet d’une 
direction particulière de la part de la 
nature *, c’eft plutôt l’effet d’une con- 
venance morale , que celui d’une 
nécefiité phyfique. Enfin la nature le 
conduit vers le fein , parce qu’il n’y 
a que lui qui puiffe le tranfmettre à 
l’enfant commodément. 

Il y a fans contredit entre cet 
organe J* matrice un commerce 
v manifefte de fenfibilité , qui fait qu’ils 
fe partagent ou fe communiquent réci- 
proquement leurs affeâions -, mais ce 
commerce eft moins fondé fur les 
liens phyfiques qui les unifient, que 
fur l’objet de deftination commune 
qui les afiujettit tous deux à des 
fon&ions prefque femblables , & en 
vertu duquel l’un ne fauroit éprouver 
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une fenfation , fans exciter une fenia- 

> 

tion analogue dans l’autre. Ces deux 
organes font du nombre de ceux dont 
la (ympathie eft- la plus manifefte,en 
qui cette faculté imitative , qui fait 
participer plufieurs êtres ou plufieurs 
organes à une aftion commune , foit 
plus fenfible. Ils paroiflent tous les deux 
propres à former du lait , & lorfque 
l’un en eft furchargéou n’en a plus que 
faire , ce qui peut arriver de plus 
avantageux c’eft que l’autre s’en faififle. 
Aufii la nature bien ordonnée , & qu’on 
ne contrarie point , lui permet - elle 
rarement de s’égarer dans les autres 
organes , où il feroit plus étranger & 
plus nuifible que dans ceux qui foiffe 
deftinés à le produire. 

Il ne faut pas feulement une aétion 

O 3 
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2.46 Phtsiqwk 
immédiate du principe vital pour son- 
duire ou former le lait dans les ma- 
melles , il faut encore qu’une fecoufle 
de fa part en opère l’excrétion ou la ' 
lortie. Le lait ne couleroit jamais dans 
la bouche du nourriffon , ni ne céde- 
roit jamais aux autres moyens par 
lcfquels on follicite fon écoulement , 
fans une difpofition active de la part 
do l’organe , qui fe drefle & fe roidit 
pour exprimer la liqueur qu’il con- 
tient (*). On peut déterminer cette 
difpofition par des frottemens propor- 
tionnés à la fenfibilité de la partie. 
L’inftinct , l’expérience ou le hafard 
apprennent à l’enfant à chatouiller avec 
fa^ête ou avec fes mains la mamelle 



0 ) Bordeu, Rechtnhx fur les Glandes, 
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de la Femme. 247 
qu’il fuce , pour en tirer une plus 
grande abondance de lait. Les irrita- 
tions légères , & même agréables , 
produites par là lur cet organe , fe 
trouvant répétées plufieurs fois le jour , 
y entretiennent & fixent pendant tout 
le temps de l’allaitement un courant 
d’humeurs , qui fait diverfion pour 
l’ordinaire aux autres évacuations par- 
ticulières à la femme. Cette diver- 
fion efl nécelfaire , & montre com- 
bien il feroit préjudiciable au nour- 
riflon que la mère écoutât des défirs 
capables de rappeler ailleurs une in- 
fluence dont il ne peut point fe palier. 
Il efl: d’ailleurs contre la nature qu’elle 
puifie s’occuper avantageufement de 
plufieurs objets à la fois , & qu’elle 
entreprenne un nouvel ouvrage , ayant 
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24S Physique 
d’avoir mis la dernière main à celui 
qui captive actuellement fon attention. 

La continence n'eft pas la feule 
vertu convenable à une nourrice ; 
toutes les palfions vives ou triftes ont 
plus ou moins de pouvoir fur l’éla- 
boration du lait. Pour en éprouver 
moins l’aûivité , il faudroit , autant 
qu’il feroit poiTible , que les femmes 
qui nourriffent fe retiraient à la cam- 
pagne : la tranquillité & le fommeil 
qui leur font fpéci’alement néceffaires , 
fuient le tumulte & le bruit des villes. 
Les avantages d’un air pur , celui 
d’une nourriture plus fraîche , qu’offrent 
à la campagne les végétaux dç toute 
efpèce , devroient auffi faire préférer 
ce dernier féjour. Il fuffit que la nour- 
riture d’une nourrice foit abondante 
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de la Femme. 2.49 
il feroit inutile , 8c peut-être même 
nuifible , qu’elle fût recherchée. Ce 
qu’il y a de plus elTentiel pour le 
nourrHTon , c’eft qu’elle ait un tem- 
pérament fain 8c une ame paifible. 

Quant à la patience qui doit lui 
faire fupporter fans murmure les fré- 
quentes importunités de l’enfant , la 
nature y a pourvu en lui donnant un 
fonds de tendreffe qui ne fe rebure 
jamais. Ici fe manifeftent d’une ma- 
nière bien fenfible le but 8c les cfreu 
de- ce caractère mobile qu’on a dit 
être particulier à la femme , 8c qui 
fembîe fl peu fait pour admettre des 
|entimens exclufifs. Elle efb défoncé 
à produire plufieurs enfans , à les 
nourrir , 8c à les défendre contre 
toute atteinte. Chacun exige les mêmes 




a$o Physique 
foins , la meme vigilance , la même 
follicitude , parce qu’ils font tous éga- 
lement foibles. Si la femme eût été 
trop fufceptible de ces attachemens 
durables qui ne permettent point à 
l’ame de perdre un inftant leur objet 
de vue , qui fe roidiflent contre les 
obftacles , & que le temps même 
fortifie -, cette difpofition eût peut être 
. contrarié cet inftinêl qui veut qu’après 
avoir prodigué la tendrelfe dont elle 
eft capable à l’un de fes enfans , elle 
la tranfporte fuccelîivement fans par«- 
tage à tous les autres , & qu’elle 
montre pour chacun cette fublime 
chaleur de fentiment , qu’il femble 
qu’on ne puitfe avoir qu’une fois ( * ). 

(*) II ne faut pas croire que l'afFe&ion 
qu’on a pour fes enfans , Iorfqu’ils fonterands, 
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de ia Femme. iyt 
Le moyen que la nourrice emploie 
le plus fouvent pour appaifer les cris 
de l’enfant qui pleure , c’eft de lui 
préfenter fa mamelle , parce qu’elle 
craint toujours que ce ne foit la faim 

foit de la même nature que celle qu’une mere 
a pour l’enfant qu’elle nourrit. La première 
cfl «n fentiment fa&ice, fon é lur l'habitude» 
& fur-to fur l’amour-propre qui nous fait 
envifager ceux qui doivent hériter de nos biens 
& de notre nom, comme une extenfion de notre 
être, & une continuation de nous-mêmes, 
qui femble,.en quelque forte, nous fouftraire 
au trépas. La tendrefîe d’une mere pour fon 
nourriffon, ne doit rien à la réflexion , & porte 
dans fa fainte énergie les traits de ce délire qui 
caraftérife toutes les impulfions naturelles. 
Cette tendrefie , comme celles que les poules 
& d’autres animaux ont pour leurs pttits, 
doit finir avec les befoins de l’en'ant. 
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.qui le fait pleurer. A. la vérité , il a 
fouvent befoin de teter. Un corps 
qui fe développe 8c qui tend à fon 
accroiflement, dont tous les émonc- 
toires font ouverts , & dont les ex- 
crétions font peut-être relativement 
plus abondantes que celles, des per- 
fonnes adultes, demande une nourriture 
confidcrable.Mais cen’eft pas toujours 
la faim qui eft le principe de fes 
pleurs *, quelquefois il fe tait lorfqu’il 
tient le mamelon , & ne le fuce point. 
Comme l’exiftence d’un enfant nou- 
vellement né eft toute fenfitive , s’il 
ne dort point , il veut fentir & être 
affedé •, c’cft le befoin de fenfations 
qui lui fait fouvent chercher la ma- 
melle : le filence 8c l’obfcurité fem- 
blent l’effrayer j il eft dans le mal» 

‘ aife. 
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aWe , il lemble craindre le néant , 
lorfque rien n’amule Tes yeux ou ne 
frappe fes oreilles. Le mamelon efl: 
alors dans fa bouche un fimple objet 
de diftraclion. On pourroit fou vent 
foulager la nourrice , en fubftituant 
au mamelon des objets colorés on 
fonores , capables de fixer quelque 
temps l’enfant. Les couleurs vives 
attachent üngulièrement fa vue -, il 
écoute avec plailir les chanfons &: le 
babil de fa nourrice. Sc de toute autre 
perfonne. Il y a cet avantage , en 
l’amulant ainfi , que fes fens , qui 
font les inftrumens de toutes les con- 
noiiTanccs qu’il doit acquérir , font 
plutôt développe s. Scs cris cèdent aulli 
à un balancement doux qui remue fou 
corps. C’efl un des moyqns de lui faire 
Phys. Tome IL P 
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fentir Ton exiftence , dont on , abufe 
quelquefois , mais qui n’eft point nui- 
fible quand on en fait un ufage mo- 
déré. En berçant avec précaution l’en- 
fant , on lui procure un exercice falu- 
taire , dont il n’étoît pas meme tout- 
à-fait privé dans le fein de fa mère.’ 
En ûiflinguant donc bien en lui la 
faim d’avec le befoin d’être diflrait 
on parviendroit peut-être à régler le 
temps qu’il doit teter chaque jour* 
Quoique le terme de l’allaitement 
foit marqué par la nature même dans 
l’entière 8c parfaite éruption des dents > 
on peut l’avancer fans inconvénient , 
en fai fan t f accéder peu à peu le lait 
des animaux à celui de la nourrice , 
& en accoutumant l’enfant par gra- 
dation à des alimens plus folides* 
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Nous difons ceci pour les mères qui 
n’ont pas beaucoup de lait , ou à qui 
une Tante délicate rend le joug de 
l’allaitement trop onéreux. 

Pour ce qui regarde celles qui s’en 
font tout - à - fait affranchies, êous 
fourrions , comme on l’a déjà fouvent 
fait , montrer qu’on ne viole pa's im- 
punément les loix de la nature , 8c 
préfenter la lifte des maux qui fuivenc 
cette infraction. Nous les ferons aflez 
preffentir , en rappelant que nous 
avons confidéré le lait retenu dans le 
corps comme un principe de corrup. 
tion pour toutes les autres humeurs. 
Sans compter ces maladies trop graves 
8c trop fenfibles pour n’en pas aper- 
cevoir la caufc , auxquelles les femmes 
qui ne nourriffent point font les plu* 

P z 
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fujettcs , elles tombent quelquefois \ 
meme long-temps après leurs couches , 
dans un état de langeur ou de déran- 
gement qui annonce que quelque hu- 
meur hétérogène trouble en elles 

l’ex^'cicc ordinaire de la fenfibilité , 

! 

8c qui, leur enlevant leur fraîcheur , 
leur éclat , & les autres agrémens 
qu’elles vouloient confcrver , les prive 
du fruit meme de leur faute. 

On fent bien cependant que l’o- 
bligation de nourrir ne s’étend point 
à celles qui ne peuvent donner à leur 
enfant qu’une nourriture infuffifante 
ou mal faine. Celles qui manquent de 
lait , ou , ce qui efl encore plus com- 
mun dans les grandes villes , qui l’ont 
mauvais, ne fauroient mieux faire que 

d'envoyer leurs enfans à la campagne y 

* \ ' 

r 



- 




de la Femme. 2.57 
ils y trouveront peut-être , dans un 
lait affaifonné par la tempérance 8c la 
frugalité , qu’une payfanne robufte 
leur fournira , un remède à des maux 
produits par les vices oppofés à ces 
vertus; ils fe dépouilleront dans cette 
fource pure des levains infeéls qu’on 
leur a tranfmis avec la vie. Ils y re- 
cevront une exigence plus folide que 
celle qu’ils doivent à des parens éner- 
vés , 8c à peine en état defoutenir la 
leur ; il peut même rcfulterde là des 
effets moraux, capables de tempérer un 
peu celui de l’inégalité des conditions. 
Le riche , nourri chez des payfans , fera 
moins difpofé à en méprifer l’hono- 
rable pauvreté , lorfqu’il fera livré 
aux preftiges 8c aux plaifirs de l’opu- 
lence , 8c que tout confpirera à lui 
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faire oublier qu’il ett homme. Dans 
Vn de ccs moméns où l’âme eft plus 
facile à émouvoir., & où la nature 
rapclle môme l’homme vicieux à les 
fcmblables , en voyant l’humble chaur 
miève du villageois , il fe dira avec 
attendrificment : Voilà mon premier 
fejour, voilà mon berceau', la frivole 
<J:!'bpation oc le tracas brillant quirem- 
piilfenc ma vie, ne valent pas les jeux 
3nnccens que j’y coùtois dans mon 
enfance : ceux qui l’habitent ne me. 
Revoient que des foins, 8c ils me pra- 
djguoicnt cette tend te fie que la nature 
çtu l’innocence des mœurs peuvent 
eolos infpirer : c*e(l là que fe forment 
ces hommes vigoureux dont là fucur 
x<i\z gel mer îcsfuMtanccs qui me nour- 
s’ifenc , 8c dont les u,;as défendent les 
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foyers où je m’endors dans la mollefle : 
que dis- je? s’il coule dans mes veines 
une goutte de fang qui loit exempte 
de corruption , s’il refte encore dans 
mon ame un lcntiment honnête, je 
l’ai peut-être fucé avec lait qu’ils 
m'ont donné. 

Si des raifons tirées de notre orga-> 
nifation év' de Penchainemcnt naturel 
de nos fonctions, obligent toutefemme 
qui n’ert: point malade à nourrir, lés. 
raifons ni orale s qui fcmblent l’y a^\ 
treindre ne font pas d’un moindre poids, 
pour celle dont l’aine eft fcnfible &: 
droite. l T n nourri ifon abandonné aux 
foins mercenaires d’une nourrice, les 
dangers d’un lait qui ne doit pas tou- 
jours être analogue à fa conllitution , 
*• 

qui peut même , félon quelques mode- 
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cins, (& ce n’eft pas tout-à*fait fans 
fondement) influer fur fes mœurs &: 
fur fon caraâère les maux phyfiques 
dont il peut l’infeéler -, enfin la ten- 
dreffe de l’enfant , dévolue à une autre 
qu’à fa mère qui , n’en rempliflant pas 
les fondions, ne doit pas s’attendre à 
en recevoir le prix, font des motifs bien 
puiffans pour faire profcrire un abus fi 
contraire àl’ordre naturel. T ous les ani- 
maux faits pour nourrir leurs petits , ne 
fe repofent point d’un foin fi cher fur 
d’autres -, une elpèce dans laquelle le 
père & la mère ne montreroient de 
l’ardeur que pour engendrer, &fedé- 
roberoient à l’obligation d’en nourrir 
les fruits, feroit une diiTonnance dans 
la nature. 

Cela ne choque pas moins Tordre de 




»k la Femme. s.6i 
la foci été , où chacun a fcs fondions à 
exercer , &c ou chaque fexe eft lie par 
des obligations particulières. Il femble 
donc qu’une femme n’a droit à tous les 
avantages qu’çlle procure a fcs mem- 
bres, que quand elle en a rempli tous les 
devoirs -, & elle n’a fait que la moitié 
de la tâche lorfqu’elle ne nourrit poinc 
l’enfant qu’elle a mis au jour. Elle 
n’eft bien digne du rang qu’elle y oc- 
cupe , que lorfque après en avoir fait 
l’ornement par fes charmes , elle a 
contribué à en augmenter la force , 
en lui donnant des citoyens vigoureux 

i 

& fains , qui aient reçu d’elle , avec le 
lait , l’exemple d’un inviolable atta- 
chement aux devoirs facrés qu’ellç 
impofe. 

f I 
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